
COMPTES RENDUS

DES REUNIONS MENSUELLES

SEANCE DU JEUDI 6 AVRIL 1961

pHl'îSJUJCNCK DE M. LE D"" LaFON, PHÉSIDENT

Présents • 'l'i. lixciisés î 2.
SU'croiuf/ie. — Al, Jacques iJoissarîe, instigateur du festival théâ

tral de Siiriut et qui venait d'être élu président de l'Amicale des Péri-
goUrdiiis de iJoi-deaux ; M. André Lhaumond.

I^s cundoléauces exprimées par M. le Président sont partagées par
l'assemblée tout entière.

Entrées d'onorages. LacapC (Henri), Notice sur François de
S'eiifchâtean. 1750-1828 : Bordeaux, impr, Taflard. 1960 ; in-8°, 179 p. ;
hommage Sje l'auteur, ingénieur général des Poudres, notre éminent
collègue et compatriote ;

•Secret (Jean). L'Eglise abbatiale Notre-Dame de Ligneux. (Extr. du
Uutt. de la Soc. hist. et urchéol. du Périgord, i960.) In-S", 8 p., ill. ;
hommage de l'auteur.

Des remerciements sont adressés aux deux donateurs.
lieinie bibliographique. — Dans les comptes rendus de l'Acarfémic

des Inscriptions et Betles-JMtres, séances d'avril â décembre 1959
(Paris, 1900, in-g»), une communication de M. Cornaert, Messagers et
services des postes au xV et xvi' siècle, a retenu l'attention du D*"
Lafon. particulièrement documenté sur ce sujet.

Lou Bonrnai, janvier-mars 1961, consacre à Guy Lavaud, poète
tcrrassonnais, des pages qui honorent la sensibilité de notre collègue
P. Grelière.

Chrysale présente dans VAgriculteur de la Dordogne, du 5 avril
1961, Belvès, c un canton qui se défend >.

Notre Bulletin, du 24 mars 1961, reproduit l'étude parue dans le
nu'Ietin de notre Société sur le combat de Montanceix (16-18 juin
1652).

Eonimunications. —= M. le Secrétaire général fait part à l'assemblée
de l'intention qu'a M. Soubeyran d'inviter les membres de la Société à
visiter deux salles réaménagées, quoique de façon provisoire, du Musée
du Périgonl : la salle des Mosaïques et la chapelle (affectée aux arts
et traditions populaires).

Le mois dernier le château de Beynac a été à nouveau mis en vente,
sur requête d'une créancière de la marquise de Beaumont, la comtesse
de Falvclly. Le 3 mars, il a été acquis pour 130.000 N.F. par M* Brendel,
avoué à Bergerac, mais on n'est pas rassuré pour autant sur le sort de
cette noble demeure et des archives qu'elle contient.

M'"° Combescot a bien voulu nous communiquer deux intéressants
documents d'archives en sa possession.

l.e premier émane du marquis de Montausier, gouverneur d'.^ngou-
mois et Saintonge, et lieutenant général des armées du Roi en Guvenne;
il est daté d'Angoulême, le 12 mars 1652, donc en pleine guerre de la
Fronde.
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Le sieur de la Durantle est noiiiiné coniinandanl du château d'Exci-
deuil, il aura mission de le maintenir dans l'obéissance de 3 M., avec les
cent hommes de garnison dont il sera le capitaine. L'ordre fixe les soldes
allouées jjar jour aux officiers et à la troupe. Il est suivi Vl'une quittance
vlonnée par la Durantie au trésorier général <le l'Extraordinaire des Guer
res, de la somme de 18.381 livres 10 sols, montant de dix mois de solde
de la garnison {4 février 1653).

La seconde pièce est un imprimé à placarder dans la paroisse de
Preyssac-fl'Excideuil, aux fins de répartir et de recouvrer la taille de
l'année 1083. l/imposition, fixée à 270 livres, sera (perçue en quatre parts
égales, les 1"" décembre 1082, 2 février, 31 avril et l"" octobre 1683.

La commission, signée de Faucon de Ris, commissaire départi pour
rexécution des ordres du Roi et la généralité de Guyenne, est adressée
aux officiers de l'élection de Périgueux et aux collecteurs de Preyssac.
Elle est rédigée dans les mêmes termes que celle concernant la paroisse
de Saint-Rabier en 1684. dont le texte in-extenso a été publié par Gustave
Hermann dans le Bullelin de la Société, t. XXXI, 190'4, pp. 437-449.

Pour sa part, M"® Gardeau a extrait des minutes de Banizette. notaire
à âlonlpeyroux. à la date du 18 juillet 17.59. une curieuse déclnralion
d'un i)ostillon desservant la poste de iMontjjon, sur les quantités de
foin, d'avoine et de son consommées journellement par les huit chevaux
employés au service.

M. .lean Secret a pu faire quelques rapprochements entre les fresques
de Besse et celles de la vallée de la Dordogne : Saint-.Iulien-de-Liimpon,
Tauriac et Castelnau-de-Bretenoux, il marque aussi l'intérêt de la cha
pelle du château de Bonaguil.

Il entretient l'assemblée de divers obj-ets mobiliers qu'il a proposés
pour le classement. Entre autres, un meuble de sacristie conservé dans
la chapelle de l'hôpital d'Excideufl (dessin de M. Guy Ponceau), la croix
hosannairc en pierre de la Chapelle-Montabourlet, le porte-cierge pascal
en fer forgé de Cercles, etc.

Admiasion. —r M"® Pierrette Petit, bibliothécaire municipale, f>y.
avenue Aristide-Briand. Bergerac ; présentée par MM. Coq et Barlhe.

Le Secrétaire général,

G. Lavergne.

Le Président,

D*" Ch. Lafon.

SEANCE DU JEUDI 4 MAI 1961

PnÉSlDENCE DE M. LE D*" LAFON, PRÉSIDENT

Présents ; 26. — Excusés : 2.
Nécrologie. — M. Henry de Preslc, — l'ingénieur général des

Poudres Henri Lacape.
M. le Président exi5)rinie ses plus vives condoléances aux familles

de ces deux éminentes personnalités périgourdines qui appartenaient n
la Société depuis de longues années.

Entrées d'ouvrages et de documents. — Segogne (H, de), Pénehn ;
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l'aris, les iidîlions artistiques françaises,^ s. d. ; in-S", -16 p., ill. ; don
de M. Agelasto ;

Coq (Robert), Gilberl-Picrrc-André Jouanel (1873-1961) -, Bordeaux,
iinpr. Aguerre, Charriol et C'% 1961 ; in-S", 21 p., portraits ; hommage
de l'auteur ;

Aiizias (i.éonce), L'Aquitaine carolingienne (778-987) ; Toulouse,
Privât, et Paris, Didier, 1937 ; in-8®, xlvhi-587 p- ; don du D''-Lafon ;

Panet (Rdinon'J), La mort du barrage. Roman ; Paris, éd. de la
Revue Moderne, s. d. ; in-S", 61 p. ; hommage de l'auteur ;

IW'.lé-llaoaK Dordogne, 1961 ; in-fol. oblong, 281 p. ; don de
l'Agence Havas ;

(Jrenicr (Albert), Manuel d'arcbcolagie gallo-romaine. 4® partie.
Les momiments des eaux ; Paris, éd. Picard, 1960 ; 2 vol. in-8®, 582 p.,
ill. ; achat de la Société ;

Plan de la cha|jelle de Bonnefon, près Sarlat ; hommage de l'au
teur, M. Guy Ponceau.

Des remerciements sont adressés aux divers donateurs.
Revue bibliographique. •— Dans Académie des Beaux-Arts, année

1959-1960 (Paris, Picard, i960), sont présentées Quelques reliures de
la bibliothèque de rinstilut ; M. H. Longnon étudie à part les reliures
du XVI"' siècle conservées au Cabinet des livres du château de Chan
tilly.

La Revue Mabillon. janvier-mars 1961, relate la découverte, en
1958, de la tombe de Penbant Arriomérès, enseveli sous la nef princi
pale de l'église mérovingienne de Ligugé ; il s'agit d'un oblat de Saint
.Martin de race wisigothe (entre 430 et 460).

Le Périgourdin de Bordeaux, avril 1961, sous la plume de M. E.
Peyronnet, fait revivre une famille de maîtres de forges du Périgord,
les Laulanié de Sainte-Croix ; le n® de mai est tout entier consacré au
passage du Président de la République dans le département de la Dor
dogne, les 14 et 1.5 avril dernier.

M. le D"" Lafon rajjpelle à ce propos qu'il assistait à la réception
donnée à l'Hoteî de Ville de Périgueux en l'honneur du chef de l'Etat,
celui-ci a souhaité une bonne continuation de nos travaux.

Communications. — M*"® Mongibeaux a aimablement autorisé M.
Lavergne à signaler à la Société un document que notre collègue
conserve avec soin dans ses papiers de famille.

Il s'agit (l'une transaction passée le 19 juin 1663, en l'étude
de M' Laulagnie jeune, notaire à Périgueux. entre François de
Bordes, curé de Douchapt, et M" DavKl de Labonne, notaire royal
<ludit lieu, au sujet du droit de tombeau et de banc que celui-ci
disait avoir de toute ancienneté dans l'église ; il ne pouvait toute
fois en justilier par titre, ayant, dans les guerres de religion et civi
les,, perdu tous ses ]}apiers. T.,cs parties étaient en train de plaivler
l)ien avant quand des amis communs et gens de conseil s'entremirent
pour ménager entre elles arrangement grâce auquel, moyennant remise
à son curé de divers objets et ornements^ destinés à la célébration du
culte, d'une valeur de 127 livres, le notaire vit reconnaître ses pré
tentions. La liste comporte un calice à coupe d'argent et pied de cuivre
doré, une custode d'étain de glace dorée, avec rayon aussi doré et
vitre de cristal, deux pales de toile d'argent et de broderie, trois
corporaliers gaimis de dentelle, quatre purificatoires de toile fine, quatre
voiles de taffetas, rouge, noir, vert et blanc, une bourse dç broderie
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pour y mettre voiles et corppraiiers, une aube avec son cordon, six
napipes, deux devants d'autel, l'un de toile peinte et l'aiilrc de rasoir (?)
à ouvrage : un grand tableau au-dessus du maître autel, un missel,
une clochette, une balustrade au devant du grand autel et une chaîne,
plus une boîte de crotelle (?).

L'acte se termine par une fondation objtuaire annuelle pour la
famille de Labonne. II est à noter que les minutes Vlu notaire Laulagnie
jeune ne sont pas entrées aux archives départementales.

M. Joseph Saint-Martin a en sa possession un petit cahier de 27
pages, de format 19 X 16 cm., sur lequel sont consignées les observa
tions faites dans l'été de 1772 par l'un des géographes chargé d'établir
la feuille 3 de la carte connue généralement sous le nom de lîelleyme.
Vingt-deux paroisses du Nontronnais (dont trois actuellement ressortis-
sent de la Charente) sont intéressées par ce travail qui montre avec
quelle minutie étaient véritiées sur place les indications à porter sur la
carte. Notre généreux collègue destine ce cahier aux Archives départe
mentales.

M. Guy Ponceau a retrouvé au sud de Sarlat, et à proximité du
château de Bonnefon un petit bâtiment rectangulaire, marqué sur l;i
carte d'état-major par le signe : « Eglise ».

Les murs N., 0. et S. sont de pierre de taille de bon appareil, seul
le mur E. est de moellons ordinaires. Vers l'angle de rencontre du mur
E. et du mur N., celui-ci est évidé par une armoire surmontée d'un arc
surbaissé retombant sur une im,poste formée d'un cavet et d'un listel.
Sur ce même mur et près du mur de refend moderne qui sépare ce
vaisseau en deux parties inégales, on note un départ de voûte en plein
cintre naissant sur un cordon d'imposte formé d'un boudin.

Les percements sont à l'E. et au S.
Il ollre à la bibliothèque le relevé qu'il a efTectué de cet édilice

déserté de longue date sur lequel aucune documentation ne paraît exis
ter.

Notre actif collègue signale le risque accru de destruction que court
la pierre de Saint-Augûtre, du nom de la chapelle disparue, commune
de Coulounieix, près du Saut-du-Chevalier ; c'est la seule qui reste des
bornes aux armes de la ville de Périgueux qui délimitaient la juridiction
des maire et consuls i.

L'assemblée adopte à l'unanimité le vœu suivant :
< La Société historique et .Trehéologiqiie du Périgord,
Soucieuse de voir le petit inoiiument figuré tlu xv* siècle, cunmi sous le

nom de « Pierre de Saint-.Augiilrc >, dans la commune de Coulounieix, échap
per au vandalisme ou à la destruction par ignorance, émet le vœu qu'il soit
transféré, sans plus de délai, et par qui de droit, au Musée du Périgord. »

M. le Lafon lit ses « Notes sur la poste aux lettres à Périgueux
du XV* au XVII' siècle > .

M. Secondât pense qu'il convient d'ores et déjà de faire connaître
l'ifnéraire de l'excursion archéologique du dimanche 11 juin, tel que
l'a arrêté le Bureau dans sa réunion du 6 avril.

Il passe par le Bugue, Saint-Cyprien, Beynac, Saint-(".ybranet, Cénac,
Carsac, Orolejac, où sera pris le déjeuner ; Fénelon, où la Société sera

J. Voir dans le Hall, de la Soc. Iiisl. cl arcliéul. du Périyord. l. IX (1882),
pp. 218-21^, l'article de l'abbé de Brugiêre lu concernant.
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reçue par M. S.M. Agelasto ; Sninl-JuUen-de-Lanipon. Le retour se fera
par Sarlat et Moiitignac.

Prix (le rexcursioji. repas compris : 16 N.F. Réduit à 12 N.F. pour
ceux (les meinbi'es qui suivront dans leur voiture.

On est prié de se faire inscrire, 18, rue du Plantier, avant le jeudi
8 juin.

Admissions. — M. le Sénateur Bels, Pradellc. Sainte-Alvère ; pré
senté par MM. J. Secret et G. Lavergne ;

M. Michel (ioliier, attaché au G.N.R.S., 84, rue de la Clef. Paris (v*) ;
présenté par MM. le D'" Bourland et Secret ;

M. (iérimd Michea, professeur au Lycée de garçons, rue de la Boétie,
Périgueux ; présenté |])ar MM. Secret et Prat ;

M. L. Valensi, conservateur du IMusée archéologique, cours d'Alhret,
Bordeaux ; présenté ipar MM. Secret et Lavergne ;

M'. .lean-PierJ'e Vernet, licencié ès-sciences, géologue, 32, avenue
Bertrand-de-Born, Périgueux ; présenté par M""* Marsac et M. Secondât.

Le Secrétaire général,

G. Lavergne.

Le Président,

D*" Ch. Lapon.

SEANCE DU JEUDI 1" JUIN 1961

Pri-.sidencf. de m. J. Secret, vice-président

Présents : 29. — Excusés : 6.
Remerciements. — Î\P'® Petit et M- Valensi.
Entrées d'oiiurages et de documents. — J. Harmand, Une question

cé.sarienne non résolue : la campagne de 51 contre les Bellovaques et
sa localisation. (Extr. du Bull, de la Soc. des Antiquaires de France.)
Paris, 1959 ; in-8°, 20 p.. 2 pl. h.-t. ; hommage de l'auteur ;

Société des Amis de Saint .lacques de Compostelle, Bull, n" 5, l*""
trimestre 1961 ; 7 p. ronéotypées ; envoi de la Société ; 87, rue Vieille-
du-Temple, Paris (3") ;

Margluirst Messenger, février 1961, qui parle de Saint-Front de
Périgueux, paroisse du P. Chaminade, et Father Cliaminade Bulletin.
apr. li)61, n° du hi-centenaire de ce saint iprêtre ; tous deux publiés
aux IJ.S.A. ; don de M. J. Secret ;

Plan des fortifications de Bergerac en 1668. d'après Merlan ; don
de l'auteur, M. Ponceau.

Des remerciements .sont adressés aux donateurs.

Revue bibliographique. —^ M. le Vice-Président note dans le Bull,
de la Société préhistorique française, de février 1961, une protestation
de M. de .loly, accusé d'avoir produit des photos maquillées de la grotte
de Villars ; l'annonce Sie l'inauguration, à la Pentecôte, de la Route
préhistorique n" 1, du Grand-Pressigny (I.-et-L.) à Sarlat ; la découverte
d'un gisement atérien ù Bardicalet, commune "de Maurens, par M. Sau-
magne ; un compte rendu du livre fondamental de M. F. Lacorre sur
/.,(( Gravette, le Gravétien et le Bayacien.
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Les Actes de l'Académie de Bordeaux, 4' série, l. XVI (Boi\leaux,
1960) oiïrent des communications fort originales, les réceptions de M.
Jacques Chastenet (1958), de M. Emile Henriot (1959), qui discourt fort
pertinemment de Montaigne, ainsi que la séance solennelle tenue pour
céléljrer le centenaire de Mireille.

Le culte des fontaines dans les Landes inspire et nourrit une étude
de M. Menant -dans le Bull, de la Société de Borda, 4" trim. i960.

Pour compléter cette bibliographie, M. Lavergne signale l'opuscule
de M. Louis Dtsvergnes, Isabeau de la Tour de Turenne, de Limeuil ;
Paris, G. Sallroy, i960 ; in-8°, 16 p., et 5 tableaux de descendance
curieux à consulter.

V'i.s-//e du Musée. — Cet après-midi, à 15 heures, un groupe impor
tant de nos sociétaires s'est présenté au rendez-vous que le Bureau leur
avait donné au Musée du Périgord, sur l'invitation très gracieuse du
Conservateur, notre collègue M. Soubeyran.

Sous sa conduite compétente a eu lieu la visite des salles auxquelles
de récents aménagements ont été apportés en vue d'une présentation
à la fois plus attrayante et plus méthodique des collections.

L'effort réalisé, sous la direction de M. Soubeyran, par une équipe
dévouée, apparaît particulièrement heureux dans la salle des Mosaïques,
dans les nouvelles vitrines 'de la section d'Histoire Xaturelle (Conchyo-
logie. Ornithologie et Zoologie) et de la section de Préhistoire (Survi
vances en ethnologie).

Après un coup d'œil sur le jardin -du cloître, agréablement remis
en état, sur le polissoir géant de Festalemps, entré récemment au Musée,
les visiteurs descendirent dans la chapelle qui, après trois ans de fer
meture vient d'être rouverte depuis deux mois, avec des dispositions
toutes nouvelles s'appliquant aux objets d'arts et métiers locaux, à l'art
religieux, à la numismatique et à la sigillographie.

M. Soubeyran a tenu à présenter toutes ces réalisations comme
essentiellement provisoires jusqu'à la mise en train du plan à long
terme qui fera du Musée du Périgord un des djlus modernes de France.

"m. Jean Secret, en l'absence du Président, absent de Périgueux.
remercia M. le Conser\ateur Vie son aimable initiative et souhaita qu'il
mène à bien l'ambitieux programme qu'il a fait approuver par la Muni
cipalité et la Direction des Musées.

Communications. — Notre collègue M. Pelpel a adressé à M. le
Président quelques réffexlons au sujet de l'identité possible des « gi
sants > conservés dans l'église de Javerlhac.

Rappelant la discussion ouverte à ce sujet — le Bulletin s'en est
fait l'écho en 1955 — notre correspondant ne croit pas qu'on puis.se
attribuer le tombeau en que.stion soit au connétable d'Aguesseau, comme
l'indique une inscription récente ; soit à quelque ancétie des Pastoureau,
selon iM. de Goursac.

Aucun connétable vlu nom d'Aguesseau ne ligure dans les ouvra
ges consacrés à cette charge, l'une des plus hautes de 1 ancien Régime,
et notamment celui de J. Perrier, Histoire des sénéchaux et connétables
de France.

D'autre part, s'il est exact que les Texier de Javerlhac, descendants
des Pastoureau par les femmes, s'allièrent aux d'Aguesseau, cette alliance
ne date que d'environ 1680 et le tombeau en cause est nettement anté
rieur à cette époque.
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L'attribution du tombeau et de ses gisants aux « ancêtres » de
Dauphin Pastoureau n'est guère plus admissible. Si en eflet le style du
inonuinent permet de voir dans les personnages représentés des contem
porains de parents de Dauphin Pastoureau mort en 1505, il ne faut pas
perdre de vue que le premier contact de ce riche bourgeois de Nontron
avec Javerlbac ne remonte qu'à 1499-1501, date à laquelle il se rendit
acquéreur Me la seigneurie du lieu.

Lui-même se fît enterrer au couvent des Frères mineurs de Non
tron où, précise-t-il dans son testament, ses père et mère étaient inhu
més. dette iprécision parait ruiner définitivement l'attribution du tom
beau de .faverlhac à quelque membre inconnu de la famille Pastoureau.
Il s'agirait plutôt, croit M, Pelpel, de quelqu'un des seigneurs plus
anciens de .Taverlliac ; Vigier, Rochechouart ou Maiimont.

De toute manière, estime M. Lavergne, l'hypothèse d'un déplace
ment de sépulture n'est pas totalement à rejeter.

Le 18 mai dernier, notre Secrétaire général a pris l'écoute, sur
Europe n" l, de l'émission : Les grandes heures 'des châteaux de France,
L'auteur, M. Alain Decaux, parlait du château de Lerm et de l'assassinat
de Marguerite de Calvimont ; il y a apporté tant de fantaisie qu'on
peut à peine ,parler d'évocation historique.

M'. .lean Secret a pris part, avec nos collègues Grillon et Ponceau,
au XIV* Congrès d'études régionales, organisé à Villencuve-sur-Lot par
la Fédération historique du Sud-Ouest, en liaison avec la Fédération
Umguedoc-Pyrénées-Gascogne. Nous reviendrons ultérieurement sur les
communications qu'ils ont présentées.

Notre vice-président fait part des craintes que lui inspirent les lézar
des constatées à l'église de Beaussac, une des rares églises à trois nefs de
la Dordogne. Le banc seigneurial des Grand de Bellussière s'y trouve
encore, alors que partout ailleurs ce genre de meuble a été mangé aux
vers ou brûlé sous la Révolution.

M. .Tean Secret fait circuler des photographies par lui prises à la
mairie '.le Miissidan (cinq portraits à l'huile des frères de Beaupuy) ; à
l'église de Saussignac (deux toiles, dont un « Christ aux Outrages ») ;
à l'église de Ligneux (panneau sculpté représentant Saint Siméon por
tant l'Enfant .lésus dans ses bras).

Sa collection de photos des Vierges sculptées existant dans le dépar
tement compte 'déjà 350 numéros, de l'époque romane à 1789. Parmi les
dernières, notons au passage celles du Monteil, commune du Lamonzie-
Saint-Martin : de NégronMes, de Nantheiiil-de-Thiviers : et la jolie Vierge
à l'Enfant du xv® siècle, provenant du prieuré de la Fave de Léguillac
(propriété privée).

M. et M'"° Guy Ponceau ont trouvé aux archives mutnci,njilos de
Bordeaux, recueil n 14, XL!», un plan gravé sur cuivre des fortifications
de Bergerac vers 1668 ; l'auteur est le Hollandais Merinn. Le cours du
Caudeaii, les iirincipales portes de la ville et les ouvrages « à la Vau-
ban > y sont figurés, mais il n'y a pas d'échelle.

Durant un séjour à Auriac-du-Périgond, M. Ponceau à relevé quel
ques détails d'architecture du petit manoir de Ségelard {xv*-xvi® s.) ;
c'est un corps de logis harlong, avec, au centre d'une des façades prin
cipales. une tour d'escalier à vis (en bois). Nous apprenons par notre
collègue que In tour du .Talier a été démolie 'depuis peu; celle du Defclx
subsiste, elle est en assez bon état, mais son inscription à l'inventaire
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su;ppléinentaire lui éviterait peut-être un jour le sort vie la précédente,
(let édifice sera signalé à l'attention de M. le Conservateur régional des
Monuments historiques.

M. Joseph Saint-Martin s'est livré à un amusant travail statistique
sur un modeste cahier Vie 6 feuillets manuscrits où sont inscrites les
élèves filles des deux classes gratuites tenues par les Ursulines de Péri-
gueux en 1827. Il fait un retour en arrière sur l'état de l'instruction pri
maire à l'époque de la Restauration et de la monarchie de juillet ; ce
serait un sujet bien attachant à creuser, si l'on en juge (par l'intérêt
avec lequel l'assemblée a suivi l'exposé de notre distingué collègue.

Le Secrétaire général,

G. Lavergne.

Le Président de séance.

J. Secret.

PRESEXCKS AVS REl'XTOXS

M""®' Aublant (2). Bastid (1), Berton (1), Busseiet (1), Chantai (2).
Dupuy (1), Fellonneau (8), Lafon (1), Marsac (3), Médus (3). Montagne
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neau (1), Lafon (2), D. Lassaigne (1). J. Lassaigne (1), Lavergne (3),
Montagne (2), Plazanet (2), Ponceau (2), Saint-Martin (2), Secondai (2).
Secret (2), Séronie-Vivien (1), Vaudou (2), Villepontoux (2).



Clermont-de-Beauregard
Aperçu d'histoire politique et nobiliaire

■ : I ..Mtli'lii;, >

Bien peu de ceux qui passent au pied de Clennont-de-Beaure-
gard 1 cherchent à se représenter la petite ville close du temps
jîulis, serrée autour de son château fort dont il ne reste guère que
le belvédère de la Vierge, aménagé au siècle dernier. Il y eut pour
tant là-haut une seigneurie à juridiction particulière, aux mains
de familles nobles qui, sans être de première grandeur, ont tenu
durant plus de six cents ans, une certaine place dans l'histoire mal
connue de ces confins du Périgord central et du Bergeiacois. On
peut s'étonner que ces lignages, souvent apparentés entre eux, aient
si peu retenu l'attention de nos érudits qu'on ne sache encore au
juste leur nombre et leur ordre de successions. Les pages qui sui
vent visent donc à serrer, d'aussi près que possible, la réalité tou
jours fluide et à apporter la preuve du peu de fondement de
certaines assertions antérieures. Nous tenons, dès à présent, à
expi'imer nos remerciements à nos jeunes et distingués collègues.
MM. Valette et Bouchereaii, qui ont recueilli à notre intention dans
le Fonds Périgord, à la Bibliothèque Nationale, les renseignements
relatifs à Clerjnont et à ses seigneurs ̂ et ont ainsi notablement
enrichi le dossier que nous avions constitué sur place.

Une première remarque s'impose. Le toponyme « Clermont »,
si répandu en France, n'est pas un signe de très haute ancienneté.
Comme « Montclar(d) », son équivalent, ce composé de mons et de
clarus e.st une formation de l'époque féodale à laquelle s'attachait
le sens de « poste de vigie ». La valeur défensive de la butte de
Clermont peut avoir engagé de bonne heure l'occupant à s'y fortifier,
mais dans l'état actuel des choses, préciser une date à cet égard,
serait téméraire.

La première mention du castnim et du bourg ne remonte en

1. Connu, (lu cant. de Villainl)lard, arr. de Bergerac. Au recensement de
J-'O'nptait plus (jiie 142 habitants, dont 17 au chef-lieu

2. La bibliographie du sujet se réduit aux titres suivants: Abbé Audienic
guelques ruines, dans .4/in«/es uijncoles et littéraires de ta Dordoaite f'
\ I, 184.T, p. (iO; — /^e Périijord iltlislré, ]8.*)1, p. Anonvim- l'p<i
chatcaux de la (laubortie et (le Clermont, dans le Chronitjiteûr du Périgord

ît-, """" ù
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effel qu'au 28 mai 1158, veille de l'Ascension. (2e jour-là, l'abbé de
Cadouin, Rainnulfe, recul pour son monastère la donation faite par
Arnaud et Hélie de Mauriac ses frères, de tous les droils qu'ils
avaient sur le mas de Lissouleix, dans la paroisse de Saint-Laurenl-
des-Bûtons 5, Vers le môme temps. Mamnulte reçut encore à (21er-
mont d'autres donations sur le même mas, ou ailleurs, ([ue des
nobles du pays, les la Vergne père et fils, Belsom <le Clérans et
son frère. B. de Clermont, consentirent à Dieu et à l'église de
Cadouin

De hj rencontre à Clermont des frères de Mauriac, on ne sau
rait évidemment déduire qu'ils fussent, comme à T^issoulei.x. les
maîtres du fief et du caslrum. Peut-on. d'autre part, identifier déjà
avec, les seigneurs du lieu, divers membres de la famille dite de
Clermont. tfui figurent, avec les précités, Belsom et son frère B.,
dans le cartulaire de Cadouin entre 1158 et 12.35"^? Leurs noms

ne sont jamais suivis d'une qualité et leur filiation n'est pas établie
Il n'est d'ailleurs pas exclus qu'au xiir siècle, la seigneurie de

Clermont ait compté, à côté du principal feudataire, des « par-
çoniers », ou associés pour une ou plusieurs parts dans la jouis
sance du fief.

En 1247. Bérard (ou Bernard) de Mouleydier. frère d'Hélle II
Rudel de Bergerac, nous est donné comme seigneui' de Montclai'd et
de (2lermont réunis s. Une branche cadette de la maison des Rudel

s'était donc acquis sur Clermont des droits qu'elle conserva après
que les deux fiefs se furent séparés®.

II en était de même de la branche aînée qui a maintenu par
tiellement son domininm sur la fondalilé de Clermont jusqu'à Mar
guerite de Turenne^®.

L'orientation politique de notre seigneurie se révèle par là
plutôt bergeracoise et reste en dehors de toutes prétentions à

4. Château, comin. de Dnuzillac. cant. de Neiivîc-sur-i'Isle.
â. Auj. cointn. du cant. de Sl-Alvèrc.
5. Le cartulaire de Cadouin, publ. par .1. Maubourguet. lî)2(). pp. <i(», 151, (5t). —

I.a donation d'Arnaud de Mauriac est indiquée dans .Saint-Allais,
liaire iniineniel de la France, t. XIV, 1818, p. .12 ii" 1.

B. Le cartulaire..., p. (53 [ll.')8, 1212] et .'>3 [1235]. — Périgord, LXV, /ol. 11.').
8. J. Charct, Le Hergeracois dex origines à 1HM), 1 ».'>(), p. 27(5. n. 2. qui ren

voie il Coureelles," Histoire générale des pairs de France, t. \'l 182(5 (Ber-
gerac, p. 7).

n. .Nous' nous référons à rhominage de la dame de Moniclard, Faës de
Balcnx, au comte de Pcrigord en 1301. Périgord, LM, fol. 113.

10. Recueii d'actes relatifs à l'administration des rois d'Angleterre en Oiigen-
ne au .\ur siècle. RecognJciones feodorum in .Aquitanio, par Ch. Bémont.
1914, n" 203, pp. 63-f)4. l-e membre do phrase visant les droits des sei
gneurs de Bergerac sur Clermont: « homines Thel », qu'il faut lire, pour
avoir un sens, « homines Helie Rudelli », est peut-être une interpolation,
— Seul Dcssalles, Histoire du Périgord, t. II, 188."». p. 4. produit un acte
du 17 mars 1272, où .Marguerite de Turcnne rend l'hommage à Henri lli
d'Ajigleterre pour Clermont, lato sensu.
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suzerjunelc ou iimnixlion du comte de Périgord imjdanlé à Vergt
cl à Itonssille.

Le irtiilc de Paris, conclu en 1250 entre Louis IX et son beau-

frère, Henri III. roi d'Angleterre, qui se voyait réinvesti du duché de
fiiiyenne, contre la reconnaissance de la suzeraineté du Capétien,
ne fil (lue consacrer la j)osition de la seigneurie de Clermont au
nombre de celles du P('rigord dont rhoinmage était laissé ou trans

féré au roi-duc.

Pour asseoir sa domination dans le pays, Henri III s'employa
activement à fonder des bastides de peuplement qui devinrent vite
les centres administratifs et judiciaires de circonscriptions éten
dues. Le château de Clermont et ce (jui en dépendait, rattaché
tout d'abord à la bastide de Lîdinde^' (12(>7). fui réuni à celle de

Beauregard fondée en 1280: il en a gardé le nom. Le souverain
anglais entretenait dans -la place un châtelain qui levait l'impôt
du commun de la paix (1280) et recevait les aveux et dénombre
ments des vassaux

Ce modiis inuendi pacifi(iue entre les couronnes rivales n'ex
cluait ni les sautes d'humeur chez les princes, ni les ingérences de
leurs officiers trop zélés. Philippe le Bel. en particulier, n'hésita
pas à exploiter un incident pour reconquérir la Guyenne sur
Edouard I"'. 11 se trouva de la sorte à pouvoir disposer dans la
sénéchaussée de Périgord de plusieurs places fortes et seigneuries
importantes qui l'aidèrent, durant une trêve, à mettre dans son jeu
le comte Hélie VII Tallevrand.

En novembre 1801 J"*. il se fil céder par ce vassal les comtés de
Lomagne et d'Auvlllar et lui donna en échange divers fief.s, parmi
lescpiels Lalinde. Beauregard, Clermonl, ce (jui accroissait nota
blement le domaine comlal. Les vassaux de la chfdellenie, Guillau

me de Clermonl. Hélie de Fayolle, Facs de Balenx, dame de Mont-
clard, s'empressèrent, chacun pour sa partie, de porter leur hom
mage à Hélie \']1. mais ils n'eurent pas à le lenouveler. La paix
blanche de mai 1808, signée à Paris, restitua la Guyenne à Edouard
I*', qui reprit aussitôt possession de la halllie de Beauregard et
Clermont. Il en percevait en 18<)(i les revenus, s'élevant à 120 1. 130.
4 d. tournois La citation, en 1810, à titre de témoin, d'un habi-

11. Dessallcs, op. cH.. p. 23. — Lalinde est un eli.-l. de cantnu (ie l'arr. de
Bergerac.

12. (;f. A. I.CK htutfiiies du l'^rigord, 11)07, pp. 60-70. — .-Vujtmrd'hui
Heaurcgard-el-Hassac, conini. <hi eant. de Villanililard.

i:i. ndlea gdKcons, pub), par Michel et Béinont, t. II, IflOO, n" 16.*).'i. p. .'>10. —
Le dixième de la recette est dnnné par ie rni-duc au comte de Périgord.

14. Dessalles, op. cit., pp. <S:t-86; — B. Aveznu, i.es comtes de Périgord et leur
domaine au xis" siècle, dans le Dnll. de la .Soc. Iiijsl, <■/ arcliéol. dit Péri
gord, t. 18, l{)2r>, pp. 97-101.

15. Dessallcs, op. cit., p. 96.
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tant du bourg de Clerinonl, Pierre La Coste, par le juge du Périgord
pour le roi-duc indique bien que le retour au statu (jiio anle ne
fut pas troublé /ci par (pieique « surprise » du roi de France.

«

♦ *

Un document rédige lors de l'échange de 1301 dénombre, dans
le ressort de Clermont et de la basse justice de Beauregard, 8 feux
nobles et 80 non nobles

Au premier rang des possesseurs de biens nobles se placent
naturellement les représentants de cette famille autochtone de
Clermont que Garraud a, bien à tort, confondue avec les Touche-
bœuf de Clermont en Quei'cy

Guillaume de Clermont. dit le Vieux, et son frère, non pré
nommé, mais qu'on croit ètJ'e Bérard, et un certai-n Guillaume
Peregrini, sont nommément désignés dans l'acte d'échange leurs
revenus dans le ressort de Beauregard, commun excepté, s'élèvent
à 63 livres périgourdines, soit 50 livres tournois. Guillaume le
Vieux vivait encore en 1325 20.

Sa fille, Alpaïs, a épousé le damoiseau Pierre Bertrand (v. 1345-
1347). Bérard, de son côté, a eu un fils, Bertrand, mort en 1348; et

une fille. Marie qui héritera de son frère et que nous retrouverons
bientôt.

Autre famille d'importance: celle des de Fayolle, avec, pour
auteur, Hélie de Fayolle, chevalier, qui est partie en 1248 dans un
accord avec Bérard de Mouleydier, seigneur de Montclard; en 1301,
il .se reconnut vassal d'Hélie Vil pour ses fiefs de Fayolle et Cler
mont. Sa descendance s'achèvera avec Armand de Fayolle dont la
fille, Philippe, épousera en 1428 Jean d'Abzac de Beauregard 21.

Viennent enfin les damoiseaux de Clermont, du nom de Ber
trand 22. Entre 1245-1312, Hélie et Géraud font hommage au comte

de Périgord pour des biens dans la châtellenie de Vergt. Après eux.

ic OCI 1 Cl il UUII VJVI X. L fc Viiv Viv -**V4« M» 11,

avec justice haute, inoyenne et basse, à Benoit <lc Subsol, lieutenant et
gouverneur pour ce roi'du cluiteuu de (îrignols, avec permission <ie trans
férer à la Vergue, paroisse <le St-Martin-des-dombes. le monastère alinn-
donné de Fleytiéras (Périgord, 1J, fol. 104).

17. Dessalles, op. cit., p. SI».
18. Garraud, op. cil., p. 72. — Clermont là est dans la eoinm. de Concorès,

iirr. de Gourdon (Lot).
lî). Mémoire supplémentaire [sur la constitution politique de Périgueux],

1778, in-4''. Titres qui prouvent..., II (Echange de 1301), p. ti.
20. Périgord, LI, fol lô.') La généalogie de la famille n'est qu'ébauchée entre

1301 et 1.S47.
21. Périgord, 1.1, fol. lôô et LU, fol. 112 (hommage de Pierre de Fayolle de

Clérans au s"" de Montclard, 120.')). — Saint-.Allais, op. cit., t. X, 1817, pp.
313-317. Il y eut aussi une branche de I-amonzie-Montastruc.

22. Périgord, LI, fol. lôfi. — M'"" de Cuinond, Recherches sur la noblesse du
Périgord, isOO, pp. 43, 41), (il. 65, 67, 76, 71; — .Archioes historiques de lu
Gironde, t. XXIII, p. 167.

r la noblesse du
historiques de la
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on trouve Pierre, marié à riiérilicre des Clennonl; Hugues, fils de
Guillaume; Pierre, qui épousa Marguerite de Fayolle (décédé en
1383); Raymond, qui avait des biens à Saint-Cernin-de-Reiihac
(1385); Itier, témoin en 1395.

La présence dans la chàlellenie de Clerinont de tous ces ligna
ges nobles laisse présumer l'extrême morcellement de la propriété
féodale. Les documents qui éclaireraient, en dehors des alliances
matrimoniales, les relations de ces familles entre elles, avec leurs
voisins et tenanciers, font malheureusement défaut. Agonac et
Grignols ont été plus favorisés sous ce rapport 23.

La guerre de Cent Ans a, dès scS débuts, mis en vedette les
noms de Clerinont et de Beauregard, son voisin.

L'été de 1345, après l'offensive victorieuse de Derby sur Ber
gerac, ces deux localités furent occupées par l'ennemi, Beauregard,
à moitié briilé 24^ fni repris l'année suivante et donné à Rudel de
Mouleydier, seigneur de Montclard En 1350, recouvré ou non, le
domaine de Beauregard fut donné jiar le roi d'Angleterre à Guillau
me Darington 26, à la place de celui de Clermonl que le roi-duc lui
avait attribué antérieurement.

Ce même personnage fut reçu en 1353 au serment de la ville
de Bergerac 27; il en devint le chidelain et gouverneur. On le retrou
ve capitaine de Clermont et de Beauregard en juin 1359. époque à
laquelle il conclut une trêve avec la ville de Périgueux 28. Guillau
me d'Arenthon qui était assez répandu et considéré pour pouvoir
emprunter 200 écus d'or à Bernard Ezy d'Albret29, devint l'époux
de Marie de Clermont, de qui il a été question plus haut.

Le traité de Brétigny (1301) n'avait pu que consolider Clermont
dans sa sujétion de fait à l'Angleterre. En 1367, le seigneur du lieu,
avec quelques autres châtelains du voisinage, fut présent à l'accord
conclu entre Bérard de Mouleydier, seigneur de Montclard, et les
habitants de cette baronnie, au sujet des réparations à effectuer à
ce château 2o_ Quelques mois plus tard, Charles V reprit les hosti
lités contre l'Angleterre. En novembre 1369, le duc d'Anjou, lieute
nant général pour le roi son frère en Languedoc et en Guyenne,

23. Cf. P. Huet, L'hôtel noble de Dome à .Agonac, dans le Hull. de la Soc. h.
et a. du Périgord, t. XXV, 1898, pp. 164-167; — et A. Jouanel, Les coutu
mes de Grignols, id., t. LXIII, 1930, pp. 292-309.

24. Dessalles, op. cit., p. 21').
20. Id., p. 216, n. ô.
26. Id., p. 216. — Le même que Guillaume d'.Arcnthon qui suit.
27. Les Jurades de la ville de Bergerac, t. I, 1892, p. 26 fi4 mai).
28. Arch. conim. de Périgueux, E.E. II (voir Pièces justificatives). — Dans

VInventuire sommaire, p. 18.'), M. Hardy a lu « Darethon ». — Cf écale-
inent, Jurades. I. p. ^

29. Arch. des Basses-Pvrénécs, E. 37.
30. Périgord, LU, fol. 117 et LXIl, fol. llô. — Courcelles, on. cil., t VI (Ber

gerac, p. 1).
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dis]>osa de la baillie de Beauregard, enlcvi^tt à Guillaume d'Areh-
Ihon, chevalier rebelle, en faveur trun datnoiseau périgourdin,
Lambert Boniface, qui s'était d'enensé îiu service de la Couronne
en maintes occasions et nolaminenl à la re])risc du bourg de Sainl-
Astier^i. Charles V valida cette donation en juillet LÎ71, mais ces
lettres royales ne furent sans doute pas suivies d'elTei dans l'indé
cision de la situation militaire 3^. Il fallul attendre l'été de 1377

pour que la région de Beauregard fût dégagée par la marche du
duc d'Anjou et du connétable du Guesclin sur Bergerac^''. Que se
passa-l-il alors? Le 6 septembre, trois jours aj)rcs la reddition de
celte ville, le duc d'Anjou, sans d'ailleurs révoquer ses lettres de
131)9, donna la baillie de Beauregard à un autre solliciteur, le
damoiseau Pierre d'Arenlhon, qui avait été consul de Bergerac en
1372, 1373 et 1375 Un bien grand désordre devait régner dans
la chancellerie du frère de Charles V, puisqu'en dépit de cette nou
velle décision, le duc d'Anjou, par lettres du 27 octobre, données
à Duras®®, ordonna au sénéchal de Périgord de nietlre en j)osses-
sion de la baillie de Beauregard les héritiers de Lamberl Boniface
— lequel était mort avant la reprise de la localité par les Français.
Enfin, le 13 janvier 1378, un nouvel ordre était donné par le prince
au sénéchal de Périgord et au juge de Bergerac de faire reinetlre
la baillie promise à Pierre d'Arenlhon Mais précédemment, le
mari de Guillonne de Boniface, Adémar d'Abzac, s'était emparé <le
vive force du fief donné à son beau-père; en s'y maintenant avec
énergie, il mit un leiine à toutes ces contradictions de l'autorité
royale.

'A'
Devenue veuve de Guillaume d'Arenlhon avant juillet 1371,

Marie de Clermont se remaria en 1384 avec Hélie de Pons, seigneur
de Saint-Maurice, son ])arenl au 0" degré®®. Par cette union, les
Pons accédèrent à leui' tour à la seigneurie de Clermont.

En 1385, Hélie prêta hommage pour sa femme®®, non pas au
roi de France, comme d'usage après la reprise du Périgord sur les

31. Arch. des liasses-Pyrénées, E. Ol»? (Lettres données à Toulouse). — .Sl-
Astier, eh.-I. de eant., arr. de Périgueii.x.

3'i. /</., E. 697.
33. En juillet les liotniiies <l'arnies cnv»»yés de l'érigueux à Clerintint

sont rappelés j)our être dirigés sur les Beniardiêres, prises par les Anglais
(Inoenl. sommaire, p. «7).

34. D'on certains ont conclu au passage du connetalile a Clennnnl. l.e due
d'Anjou était à Beauregard le '20 août 1377 (Dessalles, op. cit.. p. 31:^).

3.1. Arch. des Hasscs-Pvrénées, E. (529. — Des.salles, op. cit., p. 313. ~ Il est
appelé « Darensson" > dans les Annaies hislornjiies de lu aille de Bcnjeruc,
1891, pp. 30 et 38.

3fi. .Arcli. des Basses-Pvrénée.s, E. (529.
37. Id.. E. (597. — Dessàlles, op. cil., p. 293. — Coiircelics, op. cil., t. IX. (Ahzae,ai. !<(., t'j. 697. — Dessalles, op. et,

p. 17), donne la date <le 13(58.
38. Lachenaie-Dcsbois cl Badier, LOiclioiiiiaire de la Sublesse, t. XVI 1870, col.

89. M'"' de Cuniont, op. cit., p. 03.
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Anglais, mais au comte du pays. Avezou avait déjà noté qu'Ar-
chambaud IV, à la laveur des guerres, et aussi du double jeu qu'il
pialiquail, avait pu rétablir ilepuis peu sa suzeraineté sur la chà-
leilenie de Beauregard ̂ O; de ce lait, en avril 1385. il avait revu
les hommages de deux ju'élendus vassaux de Fouleix; riioininage
pour Clermont lui fut renouvelé en 1396'^'.

Un lait d'exception, tel que celui-là, ne justifie pas l'abbé
Audierne d'avtjir écrit que les comtes de Périgord exercèrent à
Clermont leur justice haute, moyenne et busse et qu'après la confis
cation de leurs biens, en 1399, le duc d'Orléans leur succéda dans
tous leurs droits '-. Clermont n'est pas compris dans les domaines
que Charles VI donna le 23 janvier 1400 à son frère Louis, duc
d'Orléans. A celle date, le seul maître du lieu, sous l'autorité
anglaise, était Bérard de Pons. Il le resta, puisque le 28 avril 1408
la ville de Périgueiix le sollicita de s'entremettre pour obtenir une
nouvelle souferte du capitaine anglais de Castelnaud

Sous Bérard, comme sous son fils Hélie III, le château de Cler

mont n'a cessé de jouer un rôle militaire jusqu'à la fin de la guerre
de Cent Ans. S'il était devenu un lieu de refuge pour les popula
tions de la châtellenie, tenues au service de guet et de garde, il
constituait aussi une bonne base de départ pour la petite garnison
de « compagnons > qui y séjournait.
La ville de Périgueux, restée fidèle au roi île France, en dépit de

la mauvaise tournure des événements depuis Charles VI, ne pou
vait que s'attirer l'hostilité des routiers pillards de Clermont dont
huit lieues à peine la séparaient.

La petite place de la vallée du Caudeaii était la sentinelle avan
cée d'un ennemi, toujours i)rompt à l'offensive 4®. A la fin de décem
bre 1424, quand Tando ilel Torn, bourgeois et marchand périgour-
din, de connivence avec le sénéchal anglais .lohn Radcliff, tenta de
s'emparer par trahison de Périgueux, il avait été convenu que leurs
deux affidiés se rendraient à Clermont avec une poignée d'hommes
d'armes, soi-disant pour se faire remettre cinq ou six prisonniers
qu'ils ramèneraient à Périgueux. Par ce biais, sans attirer autreinent
l'attention des gardes, ils pourraient aisément s'introduire en ville,
et s'emparer des portes du Plantier et de l'Arsault, qu'il sufTisait de
quatre hommes pour garder, cependant que le corps expédition
naire de Radcliff viendrait à la rescousse^®, b'ort heureusejnent, le

40. Op. cil. à la note 14, p. 149, n. I.
41. De Cumunt, op. cit.. p. 69.
42. Le Périyord illiislré, p. .>11.
43. .Arch. cotnin. de Périgueux, CC. 71, fol. 14.
44. Custelnaud-Fayrac, caiit. de Doinnie, arr. de Sarlnt.
45. Bergerac était'redevenu anglais le 22 juillet 1424 {Jiintdex, 1, 2.31).
46. .Arch. coinm. de Périgueux, BB. 13, CC. 7,'> et 76 (Hardy, dans Vliivenlaii

sommaire, a lu c Cando »). — Dessalles, op. ci/., pp. 419-422.
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Consulat éventa la mèche et ciel Torn expia mlsérablenient son cri
me le 15 janvier 1425.

Dans les années ciiii suivirent, la menace des Anglais de Cler-
mont resta suspendue sur Périgueux

Faute de moyens sérieux pour riposter du tac au lac, la ville
s'est toujours efi'orcée de limiter les effets de l'état de guerre par
des tractations avec des adversaires opiniâtres dont les courses et
les embuscades de jour et de nuit causaient un malaise évident
dans la population.

Sous le consulat d'Hélie Delpuey (Dupuy). une première trêve
fut acordée au consulat par le seigneur de Clermont en novembre
1430; elle fut renouvelée au début de janvier et en février 1431. En
octobre et novembre, les négociations reprirent pour obtenir une
souferte et régler des contestations sérieuses entre le sire de Pons
et la ville. Ses envoyés furent Mgr. Ciraut Bourzac, Fortanier de
Sainl-Astier, Tonnerre; Pierre Lapeyre, le chapelain de Clermont,
servit de médiateur 47

En 1434-1435, toujours sous le maire Del])uey, la municipalité
aplanit les difficultés (lu'elle avait avec le seigneur de Clermont.
L'archiprêtre de Saint-Marcel moyenna, pai' ses l)ons offices, un
accord heureux entre les parties. Une trêve d'un an et demi fut
conclue, sans repi'ésailles, ni d'un côté ni tle l'autre 48.

L'année suivante, Fortanier de Saint-Astier prit la mairie. La
trêve fut rompue par les Anglais de Clermont venus rùller le bétail
sur le territoire de Péi igueux. Le 17 juin 1430, le Consulat dépêcha
Pierre La Salle à Clermont et sur ses remontrances, le seigneur jle
Pons ordonna la restitution des prises. Quelques jours auparavant,
le 28 mai, la ville avait lourni des vivres à une expédition montée
contre Clermont par le capitaine de Courbefv, le fils du seigneur
de Monlbrun et Moiirinal, capitaine au service de Périgueux. Le
seigneur de Clermont accorda, cette année encore, deux souffertes
aux Périgourdins; l'une, de deux mois, le 28 juin, l'autre, d'un an,
le 18 septembre. La ville l'en remercia en lui faisant cadeau d'une
selle et de drap pour une valeur de 5 écus, 2 sols, 8 deniers 4o.

En 1430-1437, Fortanier de Saint-Astier demeura en charge. Le
Consulat régla les honoraires dus à un barbier de la ville, pour
soins donnés à Jean del Tuquet, de la garnison de Clermont, qu'a-

47. Arclî. <if Périf,'uc'ii.\, CC TL — \'<)ir tiux Pièces jiistificalivas Ifs extraits
currespuiidants. — l.a ville mit en vente un eiieval des Anglais <ic Cler
mont, tomi)é (Je tiiiif sous le pont de la Cité (fol. 14); le seigneur de
Clermont réclama à la ville une paire de bœufs pris à un homme de
Clermont (fol. I.') vo.).

4S. /(■/., CC. 78 (Même observation). — St-Mareel-du-Pcrigord, canl de Lalinde.
49. /</., CC. 79 (Même observation). — Courbefy est dans la comm. de Bussic-

re-Galaiit, Muiilbruii clans celle de Dournazac (Htc-Vieniie).
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vaienl oaj)laré el l)lesBé les compagnons de PérigueUx. L'al'raire
(î'Ari Breton, j)ris poiii' « marque » par le barbier de Clennortl, fil
aussi TobjcL d'un arrangement. Une délente très nette fut constatée
et afin de rester dans les bonnes grâces d'Hélie de Pons, sa femme,
Béatrice Flamenc, étant passée par Périgueux au retour de Bruzac,
le Consulat lui offrit pour sa suite tie l'avoine et du vin (20 novem
bre 1436) 50. , .

Le 16 avril ̂ suivant, des prières furent dites pour le brave Mou-
rinal, tué par les Anglais de Clermont et de Montclard, on ne sait
dans quelles circonstances.

Une lacune <Ians la série des comptes de la ville ne permet pas
de dire si les rapports de voisinage entre Périgueux et Clermont
s'améliorèrent ou empirèrent jusqu'en 1442 Une chose est certaine:
les événenienls du royaume, le traité d'Arras, la rentrée de Char
les VII dans Paris, sa chevauchée de Tartas clans l'été de 1442,
affaiblirent la position des derniers tenants de l'Angleterre en
(îuyenne. L'armée royale, sous les ordres du vicomte de Limoges,
Jean de Penlhièvre, n'eut qu'à j)araître pour obtenir la reddition
lies petites garnisons de Clermont, Montclard et Lamonzie-Montas-
Iriic 52, naguère encore redoutées à des lieues à la ronde.

En l'occurrence, Hélie de Pons . n'éprouva pas le moindre
embarras à retourner sa veste et à faire sa paix avec le roi de Fran
ce. Par, lettres datées de Lusignan. en juillet 1443, Charles VII le
réinvestit de ia'Juslice et juridiction de Clermont, haute, moyenne
et basse, avec droit de guet et de garde, en ses châteaux et chàtel-
lenie, i)ar les paroissiens de Fouleix, Saint-Marlin-des-Combes et
Saint-b'lorent, « en reconnaissance de la soumission sans contrainte

et du serment de fidélité qu'il avait fait au monarque vainqueur 53.
Hélie se réconcilia de même avec son voisin Amaury d'Estissac

et lui restitua son château de Montclard, enlevé avec l'aide d'Ama-

nieu de Campagnac 54. n eut pour successeur son fils Thomas de
Pons, qui prêta lioinmage au roi Louis XI, le 25 mars 1461, pour ses
fiefs et seigneuries de Clermont, Fouleix, Saint-Martin et Beaiire-
gard 55.

Depuis que les d'Abzac s'étaient emparés du fief de Beaure-
gard, ils avaient rencontré la rivalité des Pons de Saint-Maurice.
Des conflits de voisinage et de juridiction pour les limites, les ren
tes, avaient provoqué entre les deux seigneuries des frictions et

50. /(/., CC. 80 (Même observation).
51. /(/., fol. ô vo.
52. Pessalles, op. cit., p. 440.
53. Périgord, CXXVIIl, fol. 11(5. — Laeliemiie-Dcsboîs, op. cit., col. 84. — On

doit eorrigcr « Soulier » en « Fouleix >, coinin. du caul. de Vcrgl.
54. Périgord, LU, fol. 124.
35. Lachenaie-Desbois, op. cit. (même correction).
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même des rasseml)lements en armes auxquels participait toute la
parenté des deux adversaires. Ils avaient d'autant plus de raisons
de mésentente qu'ils appartenaient, les uns au parti trançais (les
d'Abzac), les autres au parti anglais (les Pons). Le heurt put être
évité grâce à certains « bons offices ».

Le retour à la paix (1453) ne mit pas pour autant fin à Fini-
milié des deux familles. En 1472, une procédure se trouvait engagée
entre Thomas de Pons, seigneur de Clermonl, d'une part et .Jean
d'Abzac, seigneur de Beauregard, et son fils Amaury, d'autre part.
Ceux-ci revendiquaient des droits sur Clermont, Beauregard, Bas-
sac, Saint-Martin-des-Combes et Fouleix, qui faisaient l'objet de
prétentions analogues de la part des Pons La partie adverse rédui
sait naturellement l'importance de Clermont, simple maison noble,
disait-elle, sans hôtel ni Juridiction. Thomas, à l'inverse, se préva
lait d'us, for, coutumes propres et distinct et rappelait qu'il était
le seigneur dominant des trois autres nobles du pays: les Rale-
voulp, les La Reyne et les Arnaud. Une enquête par témoins, de
février 1472, nous renseigne largement sur les grefs réciproques
des parties en cause, et mentionne qu'un projet d accord suivant
lequel Saint-Martin-des-Combes aurait été partagé entre les Abzac
et les Pons, ne put se réaliser 5^; mais nous restons dans l'ignorance
de la suite de la procédure.

(A suivre) G. LAVERONE.

' rf|V
■  fij,

' i ni

.r-' i(ViF f I

56. Arch. dép. de la Dordogne, 2 E 1428, 1*.
docunicot les faits rapportés cL-dessus.

— Nous avons emprunté à ce



Un dossier inédit sur la Restauration

de SAiNT-FRONT au XIX= SIECLE

(SUITE ET FIN)

/. — DESSISS DIVERS

N" 49. — Elcvation sud extérieure du chœur. Format 30X-i8. Des-
au crayon el ù l'encre rouge.
Elévation extérieure de la chaj)clle qui était accolée à l'est

ciii pilier sud-est de la coupole orientale, actuellement chapelle
de N.-D. (Je Lourdes. Une sacristie s'appuyait autrefois contre
elle. (Cf. Taillefer, op. cit., Il, p. 297 el 470.)

Cette partie a élé complètement remaniée par Abadie.
N" 50. — Croix antéfixe du piynon nord. Formai 22X33. Dessin

d'Abadie. Plume. Papier ordinaire.
Au verso, fin «l'une lettre d'Abadie dont manque le début ;
« ...cin([ jc-urs. Je compte pourtant bien partir. D'ici là,

,  je serais bien aise ([ue vous fissiez tracer cette croix de gran
deur d'exécution dans un mur bien jiarementé. Nous verrions

I  ensemble quel effet elle peut i>roduire. Pour moi, d'avance,
je la crois trop fine de détails, mais le tracé en grand nous
en dira davantage. Au 11 donc. Je vous salue cordialement.
P. Abadie. »

Ce projet, simplifié, avait élé effectivement réalisé sur le
l)ignon nord. Mais la croix, taillée dans une très mauvaise
pierre, a été déposée par les Monuments Historiques en 1958.
De ce fait, il n'y a plus une seule croix sur la basilique.

N" 51. —- De.<!sin pour une porte métallique ù pincer au déhoiiché,
sur les toitures, de l'escalier en nis au nord-ouest de la coupole
Occidentale. Format 22X27. Plume. Papier calque.

C'est la porte qui a élé effectivement réalisée.

N" 52. — Dessin pour la main-courante des coursières. Bon pour
exécution, Périgueux, le 5 décembre 1854. Format 18X30.
Plume et lavis. Papier calque.

C'est le garde-fou qui a élé effectivement réalisé.
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N" 53. — Coutonnemenf d'un lanternon. Dessin d'Abadie. Format

30X48. Crayon. Papier calque.

N" 54. — Dessin du piédouche des fonts buptismau.v. «■ en marbre
griote rouge », signé : Abadie. 10 septembre 1861. Format
33X42. Crayon, Papier à dessin.

.N" 55. — Dessin d'une « corniche couronnoni le porche (nord)
sous le bahut ». Format 42X85. Plume et lavis. Papier calque
en très mauvais état.

Au bas, note d'Abadie :
« J'ai signé les mémoires de M. Bel... (lacune) pour tra

vaux de l'exercice de 1857. Je les ai envoyés au visa du contrôle
avec le duplicata de la soumission en priant l'adininistralion
de vouloir bien adresser le tout à M- le Préfet. Informez-vous
de l'arrivée de ces pièces dans cintj ou six jours. P. Abadie. »

N° 56. — Elévation intérieure d'un (foutlerol, avec cinq arcs d'ap
plique plein cintre. Format 21X20. Crayon. Papier calque.

N" 57. — Profil d'une base de colonne à l'arc triomphal. Dessin
d'Abadie. Format 18X41. Plume. Papier calque.

N" 58. — Croquis, coupes et plans dans le clocher. Crayon. Format
10X16 (recto et verso).

X" 59. — Profil d'une base de colonne. Format 50X120. Crayon
Papier à dessin.

N" 60. — Relevé de profils d'oqives de Vancienne chapelle absi-
dale (dite chapelle St-.\ntoine, bâtie par le cardinal Talley-
rand, au xiv" siècle), et dessin d'un fenestrage de ladite cha
pelle. Format 20X30. Crayon. Papier à dessin.

Pièce intéressante car on ne possède pas le relevé exact
de cette chapelle.

N® 61. — Elévation latérale d'un piédroit de cheminée, de style
classique. Dessin à la plume, signé : A. Lamberl. Format
14X37. Papier calque.

j, DISJECTA MEMBRA

Nous avons réuni, sous ce titre, des moi'ceaux épais non iden
tifiables, déchirés. Certains des calques sont de la main d'Abadie,
mais ils sont dans un tel état de délabrement qu'ils sont inutili
sables.

K. — CORRESPONDANCE

N" 62. — Lettre d'.Abadie, non datée (vers 1870). avec un croquis.
Format 20X28. Plume. Papier calque.
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n demande à l'archUecte exécutant, M. Lambert, de faire
une fouille à l'est de la tribune de l'orgue, sous la coupole
occidentale, pour découvrir une « confession » signalée par
M. de Verneilh

X" (>3. — iVo/e, non datée, sur les prévisions de dépenses de
Sl-Front.

Klle a dû être rédigée aussitôt après la restauration de
l'absidiole sud. et avant les travaux du croisillon sud, car on
donne 1.5 000 F de dépense pour l'absidiole, et l'on indique
qu'il reste, pour « piliers et murs » 30 000 F.

Suit la prévision budgétaire pour la restauration :
Pour achever le second pilier 12 000
b^açade sud 12 000
Façade est 6 000
Façade ouest 22 000
Quatre pendentifs à 2 500 10 000
Les quatre arcs 8 000
Sculpture 5 000
Couverture des coupoles 60 000
Transept complet 160 000
Un plan-esquisse de St-Fronl est accompagné des prévi

sions d'ensemble :

Coupole occidentale, confessions et
abside 200 000

Coupole nord et porche 200 000
Coupole centrale 166 000
Coupole sud et absidiole 200 000
Grand escalier (celui du Thouin, avec

les terrasses) 45 000

Coupole est 160 000
Chœur 40 000

Sacristie 40 000
Divers et pavage 5 000
Autel - Stalles - Grilles 50 000

Vitrage génér.al - Ferrures 20 000

Clocher - Façade
Acquisitions . . . .

1 126 000

160 000

175 000

Compte rond
1 461 000

1 500 000 F

Û. Cette lettre, qui prouve qu'Abadie a eu des curiosités archéologiques au
sujet de St-Front, a été publiée intégralement par nos soitis avec le
croquis qui raccoinpugue, dans le liull. de notre Société, 1958 p 152 sq
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N" 04. — Note de paie pour trauau.v dîners (grilïonnée sur un
morceau de papier 9X^^)-

N" 05. — Lettre de Vappareilleur Lniirenl à iurchifeele Vauthicr.
Formai 22X54.

« .Monsieur VauLier. je vous envf)is les coupes. Je pense
que c'est cela. Si vous nian([ue daulre chause, vous me le rei';iil
savoir. Les ar douOlau se Irouve an ogivale. Voier desiis la
coupe. Vous trouverai les cotes. Je vous evoi lu hauleur de
la maison. l>e.sus votre crcxpils. le cinli-e derrière lorgne est
plin cintre. Le mur L a toute son épaisseur. Je ne vous evois
pas le compl de la cathédrale. J'envois un brouillon à M. Aba-
dil pour voire comment je le dressais, comme il me l'a man
dait. Mien île plus. J'ai l'honneur de vous saluait. Laurent.

« Vous me ferait toujours la figure de ce qui vous man
quera. »

Au verso de cette lettre, écrite à l'cnci'e, plans partiels
au crayon, et coupes longitudinale et transversale de Sl-Front.
à très petite échelle, avec quelques cotes.

Il est possible que la pièce n" 9 soit j)i*éciscînent le brouil
lon de cette coupe dont Laurent annonce re.\j)édilion à Vau-
thier.

N" ()(>. — Lettre d'Abadie à Lambert, à la plume, sur papier .sans
en-têle (20X^^5). Nous la reproduisons partiellement.

« 8 janvier 73.
Mon cher Lambert.

•Te vous écris avec difficulté. Hier, en manquant du pied
un trottoir un j)eu haut, je me suis flanqué par terre. J'aurais
dû me briser la figure. Je ne me suis luxé que le poignet
droit. Ce ne sera rien, mais ca me gène diablement et de plus,
ça me fait .souffrir.

I/affaire de Mrantôme n'a rien de i)ressanl. vu que les
joints faits l'hiver ne sont pas bons.

Faites bien remarquer que j'ai obtenu de la commission
9 mille et quelque cents franc.s, ce qui dépasse de beaucoup les
espérances du Maire et de la commune, à laquelle je ferai
peut-être faire économie de tout ou partie de ce qu'elle avait
conservé de ses propi'os fonds à ce travail. Ainsi que vous le
dites, ce travail est délicat. Des reprises dans cette construc
tion qui n'est plus qu'une espèce d'échafaudage est chose péril
leuse. Je ferai désigner l'enlrepreneiir par le minisire et je
suis maître de le choisir. »

Suivent quelques lignes sur le riMe du Maire de Mrantôme,
puis sur un détail de mesure pour la naissance de la voûte
absidale de St-Front. La lettre se termine par des vœux.
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N' 67. -- Lettre d'Abmfie à Lambert sur le dallage du chœur.
Quatre pages, à la plume, format 21X26, avec ren-lôle :

P. ABADIE

Architecte

16, Place Vendôme

de 8 heures à midi.

« Paris, le 22 avril (1874).

Mon cher Lambert,

Vous ne commanderez pas le dallage parce que je ne vous
ai pas donné les indications de niveaux et d'emplacement des
marches. Voici ce que j'entends faire. En E, entrée de l'abside,
trois marches EEE. \ l'entrée de l'ancien chœur, trois mar

ches B. Sous le pilier droit de l'autel de la Vierge, trois mar
ches en B, une en A, puisqu'il y en a une en C. S'il y en
avait deux en C, ce dont je ne me souviens pas, on en mettrait
deux en .4. De celte façon, si le g(rand) autel se place en L,
comme lui aussi aura trois marches, son palier sera élevé
de six marches au-dessus de la nef. Si cet autel se place en M.
«on palier sera celui de 6 marches au-dessus du pavé de la
nef. Ceci est clair. Ces instructions parent à toutes les éven
tualités. Il faudrait que l'évèque se prononçât sur ce point.
Quand le niveau de ces parties sera dressé, et avant la pose
du dallage, on fera dresser en planches un autel en L, un en K.
un en il/. Monseigneur verra et choisira. Si on met l'autel en L,
on fermera le chœur par des grilles riches /C' K K'. Des stalles
seront à droite et à gauche. Seulement, afin que l'on voie la
chapelle M depuis la nef, la disposition sera la même si l'on
met l'autel sous le dernier grand arc 0

Dans les deux cas, il y aura des stalles en K' et dans
l'abside. Pour moi, la meilleure place de l'autel est en 0.
Je ne donnerais pas au public la coupole L. ce serait inutile.
Ce qui se passe aujourd'hui le prouve, et d'ailleurs, l'abside
serait un chœur insuffisant pour la pompe des grandes céré
monies.

Quant à couper en deux l'espace de la coupole L pour en
donner une partie au public, non, ce serait d'un effet désa
gréable, et sans profit réel.

Donc, vous pouvez commander les marches telles que je
les indique. Ainsi disposées, elles serviront dans toutes les

11. Nous avons, pour la commodilé de la reproduction, transcrit le dessin
d'Abudie.
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évenlualilés. Quant au pavetnenl. coinnie le chœur est tou
jours couvert d'un tapis, il est inuMIe d'y l'aire un pavement
riche, preuve Taulel de la Vierge. Et j)uis. une moza'ique (sic)
n'est belle que frottée et bien entretenue. Or, ce n'est pas à

P

^ 7

Saint-Front qu'on obtiendra jamais cela. Je ne connais pas
de cathédrale aussi salement tenue que St-Front L'église de
Chatou est une perle auprès de St-Front .sous ce rapport.
Après tous les efforts que j'ai faits, je constate qu'il n'y a
rien à obtenir sur ce point de la fabrique de St-Front. 11 sera
toujours l'édifice le plus mal tenu des 92 diocèses de France.
Un pavé gi'is suffira. Carreaux carrés de 0.60 de côtés en
moyenne. Il est évident que, chaque pilier étant différent de
dimensions, il est impossible d'arriver à une cote uniforme et
régulière.

Il faut, sur un phin net, tracer des lignes correspondantes
à des angles, et régler les largeurs des carreaux en consé
quence. Quant à la pierre, je veux que ce soit celle que j'ai
indiquée : la pierre d'.\rmisan. Je ne sors pas de là. L'effet
à Bordeaux en est très beau, cela est une autorité suffisante,
un exemple parfait.

(Ici, un plan esquissé du chœur réparti en liandes pour
les carrelages.)

Ceci ne peut être qu'une indication approximative, puis
que tout est irrégulier dans la plantation des murs.

Approvisionnez donc les dallages pour I'al)side, pour le
chœur et ses bas-côtés. Si par disposition ultérieure je trouve
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certaines (iisjKisitions qui niodifienl cette décision, le dallage
ajiprovisionné servira ailleurs, puisque toute l'église doit être
ainsi pavée. Il ne faut pas perdre de temps pour la commande
qui, étant considérable, ne pourra pas être exécutée prompte-
inent. Pierre d'Arniisan (Aude). Superbe dallage : 0,04 à 0,06
irépaisseiir, sur 0,70 de large en toute longueur jusqu à 1,20,
p(jur l'inlérieur seulement. Le mètre superficiel, pris à Nar-
l)onne, 7 I*'. S'adresser à M. Auguste Bonhomme, négociant a
Arniisan.

T.,es joints à mesurer sont ceux de l'extérieur. Il s'agit
surtout de faire l'extérieur, dallage et coupoles, écailles et
tambours, des joints en ciment ailhérent et imperméables. Ceci
est très sérieux.

•Te vous demande une évaluation approximative, bien
entendu ; il s'agit seulement de ne pas être en déficit.

Le 4 avril 1874, un crédit de 4 000 F vous est ouvert.
L'autorisation de commencer les travaux de la 5" coupole vous
est donnée ̂2. Allez. Filez : vous avez du foin dans vos bottes.

Vos vacances vous ont-elles été agréables ? L'église de
Merlande est-elle réellement belle ? Je puis, si elle en vaut
la j^eine, vous faire charger de la restauration.

Mille amitiés pour vous. Mille amitiés à A'otre bonne
famille. Comment est la santé de madame Lambert ? Voilà un
printemps réellement chautl. Nous sommes à Paris comme au
Sénégal, depuis quatre jours. Tout à vous de bonne affection.
P. Abadle.

Je (lis tous les jours que je pars jiour Périgueux... ». (Une
ligne illisible.)

lîffectivcnient, le trav.iil cnnimcuccr.i aussitôt pour I.t coupole occidentale.
Sa restauration n'en sera toutefois achevée qu'en 1878. Kn mai 1876, u"
Congrès .Scientifique de France lient ses assises à Périgueux, et quand
il visite St-Front, il traverse « l'emplacement de la coupole oceidenlalc
eoinplélemenf démolie ». (Cf. Congrès scienlifiqtie de frunce de IH7G, Péri-
gueux, Cussard, 1878, I, p. 291).)
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CONCLUSION

Ce dossier ne livre pas toutes les clés nécessaires pour résou
dre les problèmes touchant ht restauration de St-Front; du moins
est-il une mine très riche de précisions diverses Soulignons sim
plement l'importance de certaines pièces (pi'il comj)orte. La coupe
transversale nord-sud (n" 9j permet de vérifier les descriptions
et mesures du vieux St-I'ront. données par Taillefer, de Verneilh
et Viollel le Duc. Les n"" lô. !(> et 17 nous font connaître la tech

nique employée par Ahadie j)our la dépose et la reconstruction des
coupoles. La pièce 63 révèle le volume des dépenses engagées. L'en
semble ))ermet enfin de découvrir, en Abatlie, un travailleur infa
tigable. un excellent dessinateur, un grand architecte. En appro
fondissant sa psychologie et en connaissant ses réactions, on devine
en partie pourciuoi il a « refait » St-Front. plutôt que de la répa
rer, faisant œuvre d'artiste, non d'archéologue, ce qui lui a été jus
tement rej)roché Le seul fait qu'il résidait à Paris et surveillait
de loin le chantier nous paraît en soi assez révélateur...

De toute façon, même incomj)lètes, les lueurs que projette ce
dossier sur la reconstruction de St-Front, nous semblent assez

importantes pour que nous ayons tenu à en faire profiler ceux
qui, archéologues, architectes ou historiens de l'art, s'intéressent
à la vénérable basilique romane.

Jean SECRET.

IS. Cela nous permet de préciser la chronologie de In restauration, esquissée
par nous dans l'article précité.
18.12 - Terrassement «lu Thouin (N"' 42, 43).
18;>3 - Devis pour la coupole sud.
j8i>4-.19 - Coupole sud fN" 22).
|8;»5-60 - Coupole nord (N" 17).
1UPO - Coupole centrale.188,3-70 - Coupole orientale.
1872-74 - Abside (N- 28, 29, Cti, 67).
18/4-79 - Coupole occidentale (N" 67).
1874 - Dallage.

14. hncore n'a-t-il pas réali.sé tout ce qu'il avait prévu, comme ce portail
qui eût été un pastiche roman (N° 38).



L'Exposition de la doctrine philosophique

de Leibnitz

PAR MAINE DE BIRAN

On sait que Maine de Hiran, s'il a beaucoup écrit, a fort peu
publié et on ne connaît de lui. imprimés de son vivant, que son
traité de Vlnfliifncc de l'habitude sur la favuUè de penser^, ouvrage
qiii parut Tan XI et qui assura sa répulalion de philosophe, et deux
opuscules plus lardifs; le pi'emier, qui est anonyme et qui vit le
jour en 1817, est intitulé Examen des leçons de philosophie de M.
Laromiguière^', l'autre a pour titre Exposilion de la doctrine philo
sophique de Leibnitz, avec pour sous titre: Composé pour la Bio
graphie Universelle, par le chevalier Maine de Biran, conseiller
d'Etat, membre de la Chambre des Députés, 1819

Les deux opuscules, qualifiés rares, le second surtout, ont été
réimi)riniés, tiinsi que nous le verrons plus loin.

Cependant VExposition de la doctrine de. Leibnitz est ignorée
de la Bibliographie du Périgord, bien que son existence ait été
signalée sans amhigiuté par le chanoine Mayjonade dans ses Pen
sées et pages inédites de Maine de Biran*, ouvrage édité à Péri-
gueux en 1890, deux années avjint la publication du tome II de cette
Bibliographie Ajoutons que la brochure ne figure pas non plus
dans la liste <les œuvres du philosophe périgourdin parue dans le
tome (^III du Catalogne général de la Bibliothèque Nationale (1930).

Ces oublis pourraient faire penser à un ostracisme. Quelle en
' fut la cause? Pour la chercher, je me suis rendu compte qu'il fallait
avant tout connaître l'histoire de l'opuscule, ce que n'a encore fait
aucun des auteurs qui s'en sont occupés. Mon propos sera unique
ment bibliograj)hi(|ue et historique et je n'exjHDserai. ni ne criti
querai les idées émises par Maine de Biran.

Dans son Jourmd, à la date du 15 mai 1819, Maine de Biran
nous apprend « (pi'il a commencé à s'occuper d'un article sur Leib
nitz, qui lui a été demandé avec insistance par la Biographie Uni
verselle »

1. A Paris, cliuz Ucnrichs, ;ii) XI (KS02-3), iii-X" <Ic XII-402 p. Cet ouvrage
uviiif c'iù couronné l'aimée précédente par rinstitiit de Frjince.

2. A Paris, eliez Fournier, 1817, in-X" do 120 j). I.e nom de rnnteur fut révélé
p.ar .•\inpcre.

.'I. .\ P.iri.s, chez Miehaud, 1810, in-8" de SI p.
4. Périgiieux. Bureau de la Scnviine lieliyieuse (Cassard) 1891). grand in-8°

de XII-285 p.
â. J..'oubli ne lut réparé ni dans le premier Siipplémeril de l'ouvrace paru en

1901, ni dans le second daté de 1902.
0. La nioiintnhie Uninersetle andeone et moderne parut à Paris sous la

direction de Miehand en vo»unies in-8" de 1811 à 1828.
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On lit plus loin: « Juin. Ce mois .s'est [jassé sans que j'aie
songé à mon Journal. J'ai été absorbé par une grande composition
sur la philosophie de Leibnilz, entreprise à l'instigation <le M. Stap-
fer' j)our la Biographie historique (sic) de M. Miehaud. .1 ai négligé
toutes les affaires pour me livrer à ce travîul, que j'ai terminé le 30
de ce mois, après de fréquentes alternatives de langueur et de
découragement, d'activité et de confiance. »

Miehaud in.séra le travail de Maine de Biran sous le titre sui
vant: Système philosophique de Leibnitz^, précédé J)ar la biogra
phie de l'intéressé composée par Stapfer et suivi i)ar l'exposé de ses
travaux mathématiques (iù à Biot: la première j)artie est signée du
sigle S-R cl nous ignorerions les noms des auteurs des deux auti'es
parties, s'il ne nous était révélés par une note composée en carac
tères microscopiques (en corps 5).

Le texte de la Biographie Universelle est disposé en deux colon
nes de 47 lignes par page. C'est sans doute jiour économiser le
papier qu'il n'j' a ni chapitre, ni alinéa, ni paragraphe et, dans
cette composition massive, les divisions du sujet ne sont indiquées
que par des tirets. L'ensemble de l'article occupe les 48 dernières
pages du tome XXIIl, soit 9(5 colonnes; les 20 premières colonnes
sont consacrées à la notice de Stapfer; le travail de Maine de Biran
en nécessite 45 et demie et celui de Biot 30 et demie. La dissertation

du philosophe périgoiirdin occupe donc en gros 23 pages; il
convient d'ajoutei' que lui sont adjointes deux très longues notes
qui sont signées S-K, c'est-à-dire Stapfer s. Le texte proprement dit
est com])osé en romain, corps 8 non interligné, et celui des notes
en corps G, également non interligné.

Le 15 juillet suivant, Maine de Biran a noté dans son Journal

« qu'il a ressenti de l'inquiétude sur son manuscrit livré à l'impres
sion et qu'il a fait les jours suivants sur les épreuves des correc
tions et des changements continuels ». Nous verrons plus loin
comment il faut intei'préler ce passage.

La brochure, que j'ai mentionnée plus haut, a un titre diffé
rent: position de la doctrine philosophique de Leibnilz, avec
pour son sous-titre: Composé pour la Biographie Universelle^^. Sa
présentation est identique à celle du Système: même composition
massives à deux colonnes de 47 lignes à la page et mêmes caractè-

7. Stapfer était \in pasteur pénevois, qui vail été ministre (ies .Arts et des
Seienees de la Hépublique Helvétique; venu habiter Paris, il s'occupait
de littérature et il était depuis longtemps un des plus chers amis <le
Maine de Biraii.

8. Pour ne pas alourdir ce travail, je désignerai jlésorinais cette notice sous
le simple nom de Système.

9. La première note occupe une place équivalant h environ deux pages et '
quart de l'ouvrage et la seeoiuie trois pages et un tiers.

10. Pour la même raison que ei-dessus, je désignerai dorénavant la hrochure
sous le simple nom dVi.rposiVio/?.
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res typographiques. A première vue, cet opuscule apparaît comme
un extrait réimposé de la dissertation de Maine de Biran; à peine
remar(jue-t-on qu'au bas des deux longues notes le sigle S-R est
remplacé par le nom de leur auteur et que le titre {Système philoso
phique de. Leibnitz) a disparu i'.

L'Exposition occupe 56 colonnes, soit 28 ou 29 pages de la
brochure, alors que le Système ne nécessite que 45 colonnes et
demie, soit un peu moins de 23 pages. Il faut donc en déduire que
Aftiine de Biran a remanié son texte, après que celui-ci fut imprimé.
P(Hir connaître en quoi consista ce remaniement, il fallait confron
ter les deux textes. Cette comparaison fit apparaître que l'auteur
avait allongé de 570 à 580 lignes son texte primitif, augmentation
constituée par 42 ajoutis. dont l'importance varie depuis un mot
ou un membre de phrase jusqu'à deux colonnes et plus; j'en ai
relevé trois qui ont respectivement 87, 95 et 100 lignes; il y a
notamment l'adjonction d'une citation latine de 19 lignes. En
contre-partie, Maine de Biran n'a supprimé que deux lignes et un
membre de phrase de son texte du Système, ainsi que les 5 derniè
res lignes de la seconde note de Stapfer. Et encore n'ai-je retenu
ni les raccords nécessités par ramalgame de certains ajoutis au
texte primitif, ni la substitution de deux pronoms à des articles
définis, ni le remplacement de minuscules par des majuscules;
mentionnons cependant l'apparition de 18 mots ou courts mem
bres de j)hrases composés en italique.

On ne saurait trop faire remarquer que ces ajoutis. quelqu'en
soit l'importance, ne modifient ni les raisonnements, ni le sens des
idées exprimés dans le texte primitif; ils tendent tous à les préciser
et à les expliquer pour en faciliter la compréhension.

Notons que Maine de Biran a maintenu dans VExposition les
deux longues notes que Stapfer avait cru devoir ajouter au texte
du Système. Ce maintien ])ronverait, s'il le fallait, que cette adjonc
tion avait reçue l'approbation de l'auteur.

11 est maintenant permis de poser une question; Est-il certain
que la note du 15 juillet 1819 du Journal s'appliquait bien, comme
on l'a cru, aux épreuves du texte qui parut dans la Biographie Uni-
uerselle? N'était-ce pas plus tôt aux épreuves du tirage-à-part qui
devait devenir VExposition?

Il est certain que les typographes ont conservé toutes les fois
qu'ils l'ont pu, la composition du Système et c'est fort habilement

11. Naturellement, la biographie qui précède el l'exposé des travaux mathé
matiques qui suit la dissertation de Maine de Biran, ont été supprimés.

12. Cela dépend de la manière dont on comj)lc les pages, la preiuicre et la
vingt-neuvième ne comportant que des dcmi-colonnes.

13. La i)liipart de.s ajoutis ne cominencent pas au début d'une ligne et ne
s'arrêtent pas à la fin d'une autre; on ne peut donc donner de chiffres
précis.
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qu'ils ont compensé le décalage qui se produisit après rinclusion
de la plupart de ces ajoulis, en auginenianl insensiblement les
espaces séparant les mots.

On doit donc conclure que VKxoo.silion n'est ni le texte réim
posé du Système, ni sa réimpression; il est le texte priiilltU' revU
et considérablement augmente j)ar son auteur. CcpendànU tous ceux
qui se sont occupés peu ou prou de riiisloire des œuvres <le Maine
de Biran, ont confondu les deux textes. Il faut du reste remarquer
que celui-ci a favorisé cette confusion en ajoutant au litre de VEx-
posiiion « Composé pour la Biographie VninerseUe » et surtout en
s'abslenant d'avertir les lecteurs de ses reinanienients.

De 1854 à 1865, sous le haut patronage de Michaud. Ernest
Despiaces publia une seconde édition de la Biographie Universel
le^^, dont la présentation rappelle celle de 1811-1812; le format
est cependant plus grand; il y a bien toujours <leux colonnes à la
page, mais elles sont plus longues (61 lignes) et plus larges, La
notice consacrée à Leibniz (sic) occupe les 30 i)remières pages du
lonie XXIV.

Dès le début, une note de l'éditeur signée de son sigle E.D.-S.,
après l'éloge du travail de Maine de Biran, le déclare vieilli et deve
nu sans valeur depuis des travaux récents (?) et avertit le lecteur
que le comte Foiicher de Careil a été chargé de rénover la notice
consacrée à Leibnitz. En fait, celui-ci a amalgamé la biographie de
l'intéressé et l'histoire de ses doctrines j)hiloso])hiques. ne conser
vant guère de Maine de Biran que ses traductions de l'auteur alle
mand, dont son texte était émaillé. Quant aux travaux maihémati-
«pies, le comte Foucber ne leur a cnmsacré uue quelques lignes.
Dans sa notice, le nouveau rédacteur se borne a mentionner les
titres des deux brochures, VExainen des leçons de levons de M.
Laromignière et VExposilion de Ut doctrine de Leibnitz sans y
adjoindre les moindres explications ou commentaires.

Tous les biographes de Maine de Biran ont raconté dîins quel
les conditions Laîné, son exécuteur testamentaire, avait confié les
manuscrits, brouillons et notes inédits du défunt à Victor Cousin.
Dans un inventaire de ces papiers daté du 15 août 1825, ce dernier
a noté; . 1, 7

« 5 Le brouillon de rExamcn imprimé des leçons de 5L Lara-
miguière; celui dé l'article Leibnitz de la Biographie Universel
le » 15.

L'accord n'ayant pu se réaliser, Laîné. reprit les papiers, ne

physique et du moral de l'homme, Pans, Ladrangc, 1834, lu 8 .
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laissant à V. Cousin que les Nouvelles considérations sur les rap
ports du physique et du moral de l'homme, mémoire inédit que
celui-ci publia en 1834, en y ajoutant une Réponse à des objections
de Stapt'er et la réimpression « de l'Examen des leçons de M. Laro-
miguière et de l'article Leibnitz, où la main d'un maître est si
sensiblement empreinte », Pour E. Naville, ce volume n'était qu'une
« pierre d'attente au monument que méritaient les travaux de
Maine de Biran »

Ce monument tant attendu parut enfin en 1841 en 4 volumes
sous le titre: Œuvres philosophiques de Maine de Biran^"^. Remar
quons que le quatrième tome de l'ouvrage n'est autre que le volume
paru en 1834. V. Cousin a reproduit mol pour mot le texte de VEx-
position, tout en modifiant sa présentation: il a rectifié la ponc
tuation; il a renvoyé en notes au bas des pages des références
bibliographiques contenues dans le texte; il a rétabli en caractères
romains la plupart des mots composés en italique; il a adopté pour
certains mots (élémens, fragmens, etc.) l'orthographe archaïque,
que ne pratiquaient plus les typographes de la Biographie Univer
selle; il a supprimé les deux notes de Stapfer qualifiées par E.
Naville de « théologiques » et surtout il a aéré le texte massif de
Maine de Biran en le coupant en alinéas. Mais à part les quelques
indications que j'ai glanées dans une préface de XLII pages que
j'ai reproduites plus haut, V. Cousin ne donne aucune explication
ni sur l'origine du texte qu'il a reproduit, ni sur les modifications
de forme qu'il lui a fait subir. Aussi paraît-il certain qu'il ne s'est
pas rendu compte de la différence qui existait entre le texte du
Système et celui de l'Exposition.

Ernest Naville. pasteur à Genève, fil imprimer en avril 1851
une Notice historique et bibliographique sur les travaux de Maine
de Biran, sans nom d'auteur et stins nom de lieu, qui ne fut pas
mise dans le commerce; on y lit:

« XX, — Exposition de la doctrine philosophique de Leibnitz
(1819). Ecrit publié dans la Biographie Universelle, 29 pages à deux
colonnes, reproduit dans l'édition de M, Cousin, tome 4, page 303
à 360. Cette Exposition fut rédigée dans les mois de mai et de
juin 1819, Elle parut dans la Biographie Universelle, jointe à une

16. E. Naville, Maine de Biran, sa aie et ses atuares. Paris, Cherbuliez, 1857
in-l_2*»; une seconde édition a paru à Paris, chez Didier, 1874. ' *

17. Paris, Ladrançc, 1841, 4 volumes in-8". .A deux reprises, dans la liste des
fpublications de V. Cousin et dans celle des a?uvres de Maine de Biran
es auteurs du Catalogue général de la Bibliottièque .\alionale n'indiquent
que trois volumes pour cet ouvrage, le quatrième étant celui qui avait
paru en 1834; néanmoins, celui-ci fut réimprimé à la date de 1841.
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notice sur la vie de Leibnilz par M. Slajifer et à une hisloll'e des
travaux mathématiques par M. Biol »_

Huit ans plus tard, avec la collaboration de Marc Debril, E.
Naville publia en 3 volumes les Œuvres inédites de Maine
de Biran^^; à la fin du troisième tome, il a inséré le CaUdo'

giie raisonné de toutes les œuvres philosophiques de Maine de
Biran, au début duquel une noie avertit qu'il « corrige sur quel
ques points d'après un examen ])lus complet des documents, et par
suite remplace et annule celui qui fut imj)rimc... en 1851 ». Dans
ce nouvel inventaire, Naville répèle mot pour mot ce qu'il avait
écrit sur VExposilion; il est fort regrettable qu'il n'ait pas étendu
son e.xamen aux documents imprimés, car il se serait peut-être
rendu compte de sa confusion; il se serait sans doute aperçu que
la notice de Maine de Biran n'occupait que 23 pages de la Biogra
phie Universelle, alors que les 29 pages s'appliquaient au texte de
VExposilion.

On retrouve celte confusion dans les autres [)ublications de
Naville, notamment dans l'iinportante préface de Maine de Biran,
sa vie et ses œuvres, parue en 1857.

On jîouvait espérej' (jue Pierre Tisserjind, pour son éilition des
Œuvres de Maine de Biran, publiée avec le concours de l'Institut
de France, s'apercevrait enfin de la dualité de cette notice sur la
philosophie de Leibnitz. Hélas, il faut déchanter. Dans la longue
introduction du tome XI, qui a pour sous-titre; Etudes d'Histoires
de la Philosophie, Tisserand se borne à écrire: « Deux de ces notes
ont été publiées de son vivant; l'article sur T.eibnitz fut composé
pour la Biographie Universelle; l'autre siii' la philosophie de Laro-
miguière... » et il reproduit sans rien modifier, sans alinéa, avec
tous les mots composés en italique, avec la ponctuation j)rimitive
et avec les deux notes de Staj)fer, le texte de VExposilion 20.

On doit penser que s'il s'était douté de la dualité du texte qu'il
reproduisait. Tisserand n'aurait ])as manqué de la signaler et de
l'étudier.

C'est ainsi (jue V. Cousin, E. Naville et P. Tisserand, ces ti'ois
piliers sur lesquels repose notre connaissance de l'œuvre de Maine
de Biran, ne se sont pas rendu compte de la dilîéi'ence qui existait
entre le texte de la Biographie Universelle et celui de VExposilion;
ils ne se sont pas aperçus que ce deimièr était en réalité une seconde

18. Voici cuiniiicnt N'a\i]lc jiitîcait lo dissertation tie Maine de liiraii: «
rédaction, |)ciit-ètre un j)eii trop profonde pour le recueil auquel elle a
été destinée... Hn e.sposant les théories du grand métaphysicien, Maine de
Biran les juge au iioint de vue de sii_ propre doctrine. >>

19. Paris, Desobrv, .Magdeleine et (iie, 9 volumes in-8°. tt .
20. Paris, Aleaii, 1939. Tisserand est mort en 19.T), après que le tome \ eut

paru; les tomes VI à XII avaient déjà été remis a 1 imprimeur ou étaient
prêts à l'être, seuls les deux derniers tomes étaient encore en notes.
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édilion du premier, revue et très augmentée par l'auteUr et ils les
ont conrondus.

On peut maintenant comprendre les silences de la Bibliogru'
phie du Péri(jord et du Calalogiie ycnéral de la Bibliothèque NatiO'
nalel les rédaoiclli's île ces deilx ouvrages, sur la foi de Cousin et
de Navilie, onl cru qiie VExvosiliotl n'était qu'un simple extrait
réimposé de la riotiée publiée j)ar la Biographie et ils ont jugé qu'ils
n'avaient pas à la faire figurer darts la nomenclature des œuvres
du philosophe périgourdin, les jiremiers, parcequ'iin article de
dictionnaire biographiipie n'entrait pas dans le cadre de leur ouvra
ge; les seconds, parce que VExposilion aurait fait double emploi
avec la Biographie Vnivcraelle mentionnée au nom de Michaud.

Tous les auteurs qui se sont penchés sur l'histoire des œuvres
de Maine de Biran ont cité son élude sur la doctrine de Leibnitz;
les uns l'ont fait sans donner aucune explication; les autres ont
ajouté quelques ilélails sur l'origine de ce texte; malheureusement,
ces derniers se sont contentés de renseignemenls de seconde main
et ils n'ont pas eu la curiosité de consuller la version originale dans
la première édition de la Biographie Universelle, car l'un ou l'au
tre se serait aperçu que ilans celle-ci la dissertation de Maine de
Biran était intitulée Syslème philosophique de Leibnitz et occupait
à peine 28 pages, alors (.[u'Exposilion de la doctrine philosophique
de Leibnitz était le titre d'une seconde édition revue et augmentée
par l'auteur au point d'occuper 28 à 29 pages.

Pour terminer cette étude, je me bornerai à examiner rapide
ment ce qu'ont écrit au sujet de l'histoire de la dissertation de
Maine de Biran. les seuls auteurs périgourdins.

En 1868, Elie de Biran a publié une notice sur Maine de Biran,
étude de ses œuvres philosophiques faite à l'occasion des leçons de
M. Caro dans laquelle il dit simplement que son grand-oncle
avait précisé sa pensée sur l'idée de cause dans deux ouvrages;
VExamen des leçons de M. Lnromiguière et l'Exposition de la doc
trine de Leibnitz « parue dans la Biographie Universelle » et il
renvoie à la réimpression de 1884.

A. Dujarric-Desccmbes fit imprimer en 1874 une plaquette de
19 pages: Aperçu philosophique de la doctrine de Maine de Biran,
à l'occasion de la nouvelle édition de ses œuvres, oîi se manifeste
la confusion des deux textes 22.

11 fallut attendre plus de 20 ans pour que l'étude des œuvres
du philosophe de Grateloup tente de nouveau un périgourdin. En
1896, le chanoine Mayjonade fil paraître les Pensées et pages iné
dites de Maine de Biran et lui aussi confond les deux textes; « L'Ex-

21. Paris, chez Dupont et chez Dcntu, 1868, in-S".
22. Périgueux, imp. Dupont, 1874, in-S"
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position de la doctrine philosophique de LcLbiiitz (fui) composée
pour la Biographie Universelle de Micliaud et réinijiriinée à la suite
des Nouvelles considérations sur les rapports du ph'jsique et du
moral (1834) » 23.

Enfin, dans le gros volume cjuc l'abbé A. de La Valette-Mon-
brun a consacré en 1914 à Maine de Biran, essai de biographie his
torique et psychologique, il y a bien peu à glaner pour la question
que nous étudions 24. Retenons cependant ceci ; « Slapfer... qui
revoit... l'article sur Leibnitz, composé par Maine de Biran pour
la Biographie Universelle... »; l'auteur mentionne en note: «s A la
fin de l'article de Leibnitz, Stapfer avait ajouté un très longue note
théologique, que Cousin a sui^primée dans son édition ». Tout
cela n'est que de l'a peu près; ce n'est pas une, mais deux longues
notes que Stapfer ajouta au Système et Maine de Biran conserva
sans VExposition; il est vrai que, comme les auteurs qui l'ont pré
cédé, l'abbé de La Valelte-Monbrun ne s'est pas douté de l'existence
des deux textes.

Ch. LAFON.

23 Loc cii Dans ses Nouvelles Lellres médites de Marne de prun {1924),l'abbé .Mayjonadf n'a rien ajouté aux Penses el pages médités, tout au
moins en ce oui concerne la question Q"' occupe,

24. Paris, Fonleinôing, 1914, grand in-S" de ViU-;)44 p.



Les Frescarode père et fils

DE BERGERAC

î-iïl iiiblio(/r(i/)hi(> ({('héraic dii Pcrigord, tome I, pnge 428, consa-
l-ré iiii articit lie 8 lignes a FIÎESCAIiODE (Jean), périgourdin pro-
leStaHl, elle ilii altrîljiie Une Apologie, pour Ic.s synodes et pour M.
SuUrin, avee la rélérence: Haag, .1. V, ]). 173.

Une 2" édition de ÏjU Fronce protestante des frères Haag, resiée
inconnue aux auteurs de la Bibliographie précitée, avait, dès 1888.
remanié complètement l'article en question. Frescarode a également
fait l'objet d'une notice dans De Bie e.L Loosjes, Biographisch Woor-
denbueck van Prolc.sianlische godgelccrden in Nederland, t. III,
130 v", paru en 1010; et j'ai moi-même recueilli sur ce pasteur et
son fils des renseignements (lui rectifient ou complètent l'ouvrage
(le Bosredon, Roumejoux et Villepelet.

Jean Frescarode nauuil à lîergerac le 24 novembre 1654. d'une
des principales familles bourgeoises protestantes de cette ville. Les
garçons y étaient habituellement destinés à la profession de chirur
gien ou d'apothicaire. Celui-ci fut envoyé à Genève étudier la théo
logie et on le trouve inscrit à l'Académie le 2 juin 1676 (J. Frescaro-
deus Brageracensis Aquilaiius). .\dmis au ministère évangéliqiie
par le synode provincial tenu à Sainte-Foy en 1681, il fut appelé à
exercer les fonctions pastorales dans l'église de Montant. Contraint
par la Révocation, en 1685, de se réfugier en Hollande {Bull, des
Eglises wallonnes, 1, 142), il l'ut placé dans l'église de Gouda qu'il
desservit jusqu'en 1715.
De Madeleine Delisle, sa femme, Jean Fi-escarode avait eu un fils,

Jérémie. né à Bergerac, le 2 novembre 1()81: il avait quatre ans
lorsque ses parents quittèrent cette ville pour Rotterdam.

On trouve Jérémie Frescarode, Aquiiano-Galhis, étudiant à
l'Université d'Harderwijk, où en fin de ses études classiques, il
publie deux thèses latines à l'imprimerie Veuve .\lb. Sas et fils:

1. — Disserialio philologica de Mensis Veterum {Des Mets des
Eloqiienliiu et Gnvcie Unguœ, in illtisfri ducatus Gueldriœ et comi-
laliis Zutphaniiv Academia, quai est Horderovici, professori ordi-
narii, pnblice defendendani suscipit Jeremias Frescarode., Aquita-
no-Gullus, auctor. A.D. XXVII aprilis 1701. In-4°, 18 p.

2. — Dissertatio philologica de Poculis Veterum (Des Boissons
des .Anciens)... (Même texte que ci-dessus, sauf la date), XVII sep-
tembris 1701. In-J", 30 p.
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En 1702, il est inscrit à l'Université (l'Utrecht {Trujccti ad Rhe-
num) et, en fin d'année, 4 et 7 octobre, il imprime une nouvelle
thèse:

3. — Dissertulio philoloyico-physica de Vcnlis (des Vents)
quant anniiente divino Niimine, snb clarissimi ac celeberrimî oiri
D.M. Gerardi de Vries, Philosophiœ docloris, ejusdemque Facul-
latis in illiistri Academici VUrajeclina professoris ordinarii, publi
ée defendendain suscipit Jeremias Frescavode, Aquifano-Galliis,
auctor, ad diem IV et VII oclobris 1702. Ex officina Guilielmi van
de Water, Academiœ iijpoyraphi, Trajecti ad Rbenum, 1702. In-4%
39 p.

Ses grades obtenus, on le trouve pasteur à Maarsen le 15 avril
1708, puis pasteur wallon à Rotterdam le 9 novembre 1710. Le 4
juillet 1713^ il fut nommé docteur honoris causa, en philosophie,
par l'université de Harderwijk, puis professeur à l'Ecole Illustre à
Rotterdam. Le Synode wallon érigea à son Instigation une caisse
de secours nour les veuves de ses pasteurs.

C'est lui, et non son père qui, à l'occasion de « Sur le Menson
ge un essai de Jacaues Saurin défendant la sentence des Svnodes
wallons, publia:

4 , Apologie pour les Synodes et pour M- Saurin, dans laquel
le, sans loucher à la question du Mensonge officieux, on justifie
les procédures de ces assemblées. Chez Daniel Beman, Rotter
dam, 1731. In-S", 58 p.

Cet ouvrage fut la même année, traduit et imprime en Hollan
dais, in-8", 54 p.

Ces divers volumes se trouvent a la Bibliothèque loyale de La
Haye. Nous avons obtenu des photocopie.»; de la page de titre de
plusieurs d'entre euv

Le pasteur Jérémie Frescarode inouriu à Rotterdam le 14 juin
1749.

n avait épousé Lucrelia-Johanna Moymans de laquelle il laissa
plusieurs enfants. L'aîné, Jean-Adrien, lut baptisé à Rotterdam le
5 décembre 1714.

(-{-) André JOUANEL.
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A propos de Pierre Magne

Si, nvec le recul du temps, on veut être objectif, il faut avouer
que les parti-j)ris. les rancunes, les prudences politiques, ont altéré
ou caché souvent la vérité sur les comportements et les sentiments
de nombreux personnages ayant tenu un rôle sous le Second Empi
re ou au début de la HT République.

Les témoignages de première main sont précieux pour contrô
ler la manière dont a pu être écrite l'histoire.

On a reproché à Pierre Magne d'avoir servi successivement
Louis-Philippe, la République de 48, l'Empire, la République de
Thiers, celle de Mac-Mahon et celle de Grévy. Il semble bien qu'on
doive surtout louer Magne d'avoir été avant tout un homme d'Etal
laborieux, consciencieux et averti, préoccupé surtout de la France
tout court.

Pierre Magne, en 1851, avait attaché à son cabinet de Ministre
des Travaux Publics, son jeune compatriote Léonce Reynaud. Ce
dernier était encore près du même patron, en 1860, au Ministère
des Finances.

Reynaud fut, en diverses régions de France, fonctionnaire des
Finances et termina sa carrière comme trésorier-payeur général.

Il utilisa sa retraite à Beauronne, près de Périgueux, à écrire
Lo France n'est pas juive, Paris, 1886, plusieurs éditions C'était
une critique des ouvrages de Drumont qui faisait fureur à l'époque.
Le tout est bien oul)lié aujourd'hui. Mais Reynaud parsème abon
damment son livre (l'anecdotes sans calcul ni passion, et qui du
reste, ont souvent peu de rapports avec le titre. Elles sont d'autant
plus intéressantes qu'elles donnent des indications précieuses sur
les mentalités des provinces françaises sous l'Empire et le début de
la IIP République.

Nous y trouvons évoquées, en particulier, les allitudes réfléchies
de grand commis de l'Etat que montrait le ministre périgourdin
Pierre Magne. Dans les deux passages que nous transcrivons ci-
après, -nous constatons des comportements très nets dont nous

I. Reynaml n publié aussi: liévision départementale, cent millions d'économie
Pans Dentu 1888, io 12. '
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n'avons pas i-elrouvé inenlion dans les écrits l)i()graj)hiqiies que
nous avons pu consulter.

Voici ce cfu'écrit Reynaud à la Jia^e 212 de son livre;

« Mais revenons à l'Empire : passons sur les bombes Orsinj, et sur
la guerre d'Italie, arrivons aux réformes de 1860 : rét<Mblissement de la
tribune, publicité Vies débats législatifs ».

< Au retour du conseil des ministres où avaient été arrêtées ces
importantes résolutions, M. Magne, qui était alors aux finances, où je
l'avais suivi, nous fit part, en déjeunant, de toutes ces réformes, et je
l'entendis murmurer entre ses Slents : « L'Empire est fichu ! ». Il pré
voyait de jjien loin, mais il prévoyait j-uste, et il me rappela le 4 sep
tembre 1870 ».

Pages 221-223. Nous sommes au lendemain des premiers désas
tres de 1870:

« .l'arrivé à la journée du 4 septembre.
»  .l'étais rentré à Paris le 14 août, après avoir fait à pied le trajet

de Lunéville à Nancy et passé dix-huit lieures dans un train de blessés
ramenés en petite vitesse. Le 4 septembre, à midi, j'étais à déjeuner ebez
M. Magne, qui allait se rendre au Corps législatif. Nous étions quatre
auprès de lui, sa fille, son gendre, son beau-frère 3 et moi. Nous parlions
à peine, et ce silence devenait pénible, quand le ministre me dit en
patois : « Dirion autres qu'ovès pâo ? » (On dirait que vous avez peur,
vous autres ?) —. Peur, c'est beaucoup dire, mais très inquiets, voilà la
vérité, lui répondis-je. Oh ! dit-il, c'est bien simple. Nous allons leur
proposer un gouvernement provisoire 4, dont, hélas I je fais partie. S'ils
n'en veulent pas, qu'ils le disent. Ce n'est pas moj, qui le regretterai ».
Puis il ajouta ; « Mes chers enfants, lorsqu'on a prévu un événement
depuis longtemps, on ne peut (pas s'étonner outre mesure lorsqu'il se
réalise ».

» Là-dessus, il monta en voiture, et une heure après nous apprenions,
par un membre du corps diplomatique de nos amis, que la Chambre
avait été envahie.

» Le ministre rentra quelques minutes après et s'écria, en nous
voyant courir à sa rencontre : « Voilà encore ce que j'avais prévu I Ce
matin, lorsque je demandais en plein conseil à Palikao si la sécurité
vies délibérations de la Chambre était assurée et qu'il me répondait ;vies délibérations de la Chambre était assurée et qu ii me répondait;
« J'ai donné des ordres, nous aurons vingt-cinq mille hommes pour
protéger le Corps législatif », j'ai insisté, je lui ai demandé : « Etes-
vous certain que vos ordres seront exécutés ? » Alors 11 m'a répondu
en souriant dédaigneusement : « Mais, mon pauvre Magne, vous n'enten
dez rien aux choses militaires; les ordres sont donné.s. ils ne peuvent
pas ne pas être exécutés ! » — Mais i,l ne s agit plus de cela. Je vois
qu'ils sont en train de faire des sottises. Ah ! puisqu'ils veulent le pou
voir, ce n'est pas moi qui le leur envie en ce moment ; mais il faut qu'ils

3. La fîlle de MaL'iu', Marie-Pélagie, qiu depuis peu avait ypouse Albert
Stephau Thirion Moutaubau, .secrétaire d'ambassade, kernel résida après
Magne au chàleau de Montaigne et fut depule de la Dordngne; sou beau-
frère Requier, conservateur (les byiiolheques a Rordeaux.

4. Palikao, Chevreau et Magne.



giinleiît l'Assemblée, qu'ils n-aillent pas la dissoudre étourdiment et
nous mettre en pleine révolution devant l'ennemi >.

» Je n'aurais jamais cru cet excellent bonhomme, déjà âgé et d'une
faible santé, capable de déployer autant d'énergie et d'obstination. II
remonta en voilure et fit la navette toute la journée de chez M. Thiers
chez M. Schneider, et il décida ces messieurs à joindre leurs instances
aux siennes, auprès de Jules Favre, afin d'engager ses amis à ne (pas
se séparer de l'Assemblée dans un pareil moment. Tous leurs efforts
furent vains, et le soir, à dîner, le pauvre père Magne, bien fatigué et
découragé, ne voyait plus le moyen d'arranger les choses ».

J. SAINT-MARTIN.

■< .. ai»i.
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Le cardinal de Talieyrand-Périgord
(1301-1364)

par le professeur NORMAN P, ZACOUR

chargé (de cours a l'Université Franklin Marshall cJe Philadelphie *

Cflle remarquiiblc biographie de rim des plus brillants ecclésiastiques
français de la fin ilu Moyen Age nous intéresse au premier chef, parce que
d'abord le Périgord fut sa petite patrie, et qu'ensuite il rendit à sa grande
patrie, la France, des services éniinenls, en sa qualité de cardinal de curie,
auprès de quatre des Papes d'Avignon, dont il fut le nouce, et l'un des
conseillers les plus écoutés. Ft ce ne fut pas sa faute si, ayant multiplié
les démarches entre Jean le Bon et le Prince Noir, il ne put éviter au
« Royaume des Lis » la terrible bataille de Poitiers.

L'étude très dociimeutée, et puisée aux meilleures sources, du savant pro
fesseur américain, lui a coûté de longues et patientes recherches. Malgré le
dévouement de notre Vice-Président Jean .Secret, il ne leur a pas été possible
de retrouver un portrait authentique, qui nous eût restitué les traits du
cardinal de Talleyrand. Nous devrons donc nous contenter de vous résumer
ici ce que l'érudit historien a réussi à glaner de divers cfités, concernant la
jeunesse du gran<l hoinme d'église, avant de le suivre dans son élude, aussi
exhaustive que possible, de la maturité du cardinal.

Parlant d'Klie Talleyrand, 7" comte de Périgord, le Professeur Zacour
nous confirme les services rendus au roi de I-rance par cet ancêtre de notre
cardinal, quand il nous apprend que Philippe VI de Valois, désireux que
son grand vassal ne perdît pas trop à la conclusion du traité de 1303. s'arran
gea pour lui donner des compensations en Qucrcy et en loulousain. Son
fils Archambaud V ne se laissa pas davantage séduire par Edouard II d'Angle
terre. oui lui confirma ses privilèges, dans l'espoir d'attirer à lui ce puissant
vassal de son ennemi. Son frère et successeur Roger-Bernard resta également
fidèle .à leur allégeance aux Valois. Cette loyauté de toute sa famille ne dut
pas peu contribuer à l'ascension rapide dans l'église de notre Tallej'rand. en
ce temps des papes d'.Avignon. qui furent, comme Ion sait, des papes français.

Le père du futur cardinal se maria deux fois. Veuf de Philippa, vicom
tesse de Lomagne. il épousa en secondes noces la belle Brunissende. fille
de Roger-Bernard III de Poix et de Marguerite de Béarn, qui lui apporta en
dot ti.OOO livres tournois, et lui donna sept enfants dont trois garçons. De ses
sœurs, la plus coiiuue dans l'histoire fut Agnès, que son frère aidera plus
tard à épouser Robert, roi «le Sicile.

Les comtes de Périgord résiliaient alors au ehateau de la Rolphic, édifié
sur les ruines du vieil amphithéâtre romain de la Cité, qui fut Jusqu'au
iv siècle le nom de Périgueux. Ce château fut détruit par ordre royal en 13î)l;
mais dès l'an 1340, la famille du comte de Périgord avait émigré à Montignac-
sur-Vézère.

Il est permis de penser que le futur jjrélat ))assa son enfance dans ce
château de la Cité. Destiné de très bonne heure à l'état ecclésiastique, il

•. Philadelphie, IflGO; in-4". 83 p._(rra/isnc/mn.s- uf thc
phical Societij. New Séries, vol. 50, part. /.)

Americaii i^liiloso-
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cUidin (l'iibord à TRcolc <k- l'église Sainl-Fronl, qui était alors uqc Collégiale,
puisque Saint-Froiil de Périgueux ne devint cathédrale qu'en 16G9. Il nous
(lit lui-niêiiie que c'est à Saint-Front qu'il reçut les ordres mineurs. Dès l'âge
de six ans, il se vit appelé «s: très bon élève » par le pape Clément V. Son
successeur, Jean XXII, lui envoya trois indulgences, et, quand il eut 19 ans,
il l'autorisa à toucher ses premiers revenus ecclésiastiques, pour l'aider à
poursuivre ses études. Il étudie alors le droit civil pendant cinq ans; dès ce
moment il a le titre d' « archidiacre de Metz et de Londres ». Quand, à
vingt-trois ans, i! sera évéque de Limoges, il n'y résidera pas, car il ne veut
pas interrompre ses chères études. Il continuera à étudier, quand, à vingt-
sept ans, il sera nommé évéque d'.Auxerre. Un moment même, sa vaste curiosité
le portera à s'initier à l'astronomie.

A part cela, tout ce que l'on sait de son enfance et de son adolescence,
c'est que, tonsuré à six ans à la demande de son père, il commença à per
cevoir, à cet âge tendre, les revenus de sa prébende de Saint-Caprais, au
diocèse d'.Agen, dont il était déjà chanoine non résidant!... Des mauvaises
langues ont prétendu qu'il obtenait ces faveurs du pape Clément VI par
l'entremise de sa mère Brunissende de Foix, dont la beauté aurait attiré
l'intérêt empressé du pontife; mais c'est là une calomnie de ritalien Villani,
qui en voulait au Saint-Père, qu'il accusait de cupidité, de simonie, de trafic
de bénéfices, et du péché de lu.xure.

Toujours csl-il que les bénéfices ecclésiastiques continuaient à pleuvoir
sur le jeune abbé Talleyrand. Devenu à treize ans chanoine de Cahors, il
louchait une pension à Villeneuve, avant d'avoir atteint quinze ans, ainsi que
les dîmes de l'abbaye de Moissae et de l'Kglise de Valence. Et, avant de
devenir l'un des « monsignori » à 2:i ans à Limoges, comme nous venons
de le voir, il avait des prébendes lucratives à l.yon, à Bayeux, et jusqu'à
York en .Angleterre.

Ayant ainsi très bien lancé .son fils aimé dans la hiérarchie de l'Eglise,
la belle Brunissende de Foix rendit son âme à Dieu, sans doute à Montagnac-
d'Aubcroche. Elle fut ensevelie aux Frères Mineurs de Périgueux, dont la
maison s'élevait au sud de l'actuelle place Franchevillc. Hélas, ses obsèques
furent l'occasion d'uim ri.xe sanglante. Archambaud de Pèrigord accuse les
bourgeois de Périgueu.x d'avoir profité de ces funérailles pour l'attaquer nui
tamment, lui et ses gens, laissant six archers du comte sur le terrain. Mais

les habitants de la ville nous donnent un autre son de cloche : ce serait
la faute des gens de la patrouille du comte qui, sortant des murs de Péri
gueux, se seraient mis à injurier les bourgeois...

Pas plus qu'il ne résida à I.,imoges, Talleyrand n'avait envie d'aller
s'enterrer dans son nouveau siège épiscopal d'.Auxerre : il avait de plus hautes
ambitions... Il se fit représenter dans son diocèse de l'Yonne par un certain
Simon de Crespin, et, fort de la recommandation de Philippe de Valois à
Ulément \', il partit pour .Avignon. Mais le pape représenta à son royal protec
teur que, sur dix-neuf cardinaux de curie il y avait déjà seize prélats fran
çais (!), donc qu'il ne semblait pas urgent d'en ajouter deux de plus, coinme
l'en priait son très-clier fils, le Roi très-ehrétien. Néanmoins, dès l'année
suivante, nous apprenons, |)ar les comptes de la cuisine papale, que le
< cftnliiKtlis de Pelrayoris inlninit ctirium, el omiies ciirdinales comedenint
cum domino papii »; — banquet d'intronisation qui marqua la remise du
chapeau rouge à notre Talleyrand, nommé cardinal-prêtre de Snint-Pierre-
aux-IJeiis de Rome. C'est à l'issue de ce repas, offert par la munificence de
Jean XXII, que le nouveau pontife place le chapeau sur la tète du jeune
membre de la Curie, agenouillé devant lui.

Dès lors, il confère des bénéfices à son nouveau cardinal avec une gêné-



rosité que sou successeur Benoît XII. eimeini de la siiiioi>ie et du pluralisme,
lie devait pas imiter. Bn raison toutefois «le la (iiurre de Cent .Ans, ou
devine que Talleyrand percevait plus difficilement les revenus de ses bénéfices
d'.Angleterre que de ceux situés en l'raiiee. Jean XXII l'ayant fait chaimine
de Chartres, et archidiacre de Pincerais, lui confia Inentot une affaire fort
délicate, celle causée par un certain Beaiuimnn (|Ui, s'etanl attribue 1 arche
vêché de Mayence, ne voulait plus le lâcher... Dans cette difficile négociation.
Talleyrand va réussir là où les nonces précé«ients, Guy de Sainl-Germain
et im Italien, avaient échoué.

Dès ce moment, les honneurs viennent consacrer ses qualités, bien vite
reconnues, de médiateur et de diplomate avisé. Ainsi, le chapitre général de
l'Ordre des Franciscains, qui se tient à Marseiile, vote pour Talleyrand. Aussi
est-on en droit de supposer que Clément VI Pavait nommé protecteur, régis-
seur et inspecteur de l'Ordre de Sainl-hrançois.

Nous sommes mieux documentés sur son train de maison, sur la «iomes-
ticlté dont le nouveau cardinal est entouré. Parmi ses familiers et compa
gnons de table (. commensales »). on relève un chambellan, plusieurs méde
cins. des aunmniers et des clercs (il en avait déjà huit à son service l^qu il
était évéque d'Auxerre). Dans sa puissance nouvelle de prince de 1 Fglise,
Talleyrand n'oublie pas ceux qui lui sont chers. Ainsi son frere cadet, Roger
Bernard, devenu chanoine de l.yon, re«.-ul grâce à lu. 1 autorisation apostolique
de toucher ses bénéfices sans être astreint à la resi.ienee. Il obtint la meme
dispense pour le fidèle ami de la famille des Talleyrand. Hier de Malayoles.
chanoine de Poitou et de Limoges, devenu évéque de .Sarlat. Ce dernier lu,
lémoigna sa gratitude en versant pour lui 4(10 florins au trésor pontifical
et fit de Tallevrand son exécuteur testamentaire. De meme encore, il obtient
de Benoît XII la chanoinie et prébende de l'église de Pér.gueux pour Archam-
baud La Rue, bachelier en droit, que Taileyrami appelle . son cher et b.enaimo
clerc et serviteur >. . .. .

On peut d'ailleurs mesurer l'influence dont bénéficiait le cardinal auprès
du Saint-Siège, quand on apprend que, sous le seul pontificat de Clement VI.
il n'y eut pas moins de trente-quatre de ses protégés qu. furent faits chape-
lains honoraires du Pape. C'était aussi la coutume à cette époque, pour les
prélats de curie, de procéder à des distrilnilions de vêtements a eurs familiers.
.5, certaines époques de l'année. C'est ainsi qu'au retour dune de ses missions
en Angleterre, Tallevrand obtint d'I-douard III la faveur de faire sortir d Angle-
terre, sans payer de droits, deux balles contenant 28 picces de lame anglai.sc
provenant des Flandres, pour en vêtir ses serviteurs.

Il faut avouer qu'on sait assez peu de choses sur la carrière que fit notre
Talleyrand à Avignon. On peut toutefois inférer qu'il dut y avoir un Irayai
juridique considérable, pour lequel ses connaissances en droit le désignaient
au premier rang des juristes pontificaux, car il disposait de plusieurs clercs
attachés à sa personne, dont un premier clerc . aud.encier ^ (amhtor). Dés
cette époque, nous lisons dans Thomas Walshingham. prieur d un monastère
anglais, que tous vantent à l'envie ses talents de juriste et d avocat. Ce moine
l'appelle « nir cum gloria digne et honore ». et nous dit qu il n acceptait do
défendre aucune cause qui n'eût la justice pour e o. e rc usait ou e m em-
nité pécuniaire. Nous le voyons aussi, tel un moderne Salomon, <^P«J'tofier
des plaideurs qui se disputaient la possession d'une île minuscule du Rhûno
entre Tarascon et Beaucaire. laquelle relevait du diocèse d Avignon. Innocent \ 1
lui donna pleins pouvoirs pour trancher ce différend, tant .1 avait confiance
en lui. Il le chargea ensuite de régler une contestation toujours pendante, à
propos d'un château provençal, délicat litige entre Sa Sainteté et le dauphin
Charles, duc de Normandie, futur Charles V. Talleyrand obtint de Raymond
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dcS| BaiiN qu'il al)andotiiiât ses droits sur ce château, cc qui permit au gouver
neur de l^aupliiné d'y mettre garnison pour le compte du roi de France.

Kn Î1354, il est envoyé avec les cardinaux Guy de Boulogne et Pierre
d'Ostie pour représenter le pape à Rome, auprès de Charles, couronné souve
rain du Sainl-Hinpirc. Bien entendu, il y défen<iit les intérêts du pape d'Avi
gnon contre riimpereur allemand, dans la quarcllc des Guelfes contre les
Gibelins, et réussit à imposer la paix entre les Génois Gibelins, et les Rois
d'Aragoti et de Maj<trque.

C'est ce inênu- roi d'Aragon que nous retrouvons à .Avignon, pendant la
prédication de la croisade par Benoît Xll, en présence de Philippe VI de
Valois, des rois <Ie Navarre et de Bohème. .A la nouvelle de l'invasion de la

Serbie par les ennemis du Christ, ces hauts et puissants princes prirent la
croi.N, ainsi que quatre des cardinaux, parmi lesquels se trouvait, croit-on,
Talleyrand. Celui-ci aura lieu de se croiser une seconde fois, sous le pontificat
d'Urbain V, l'année avant sa mort (13153).

Comme l'on sait, la croisn<le (îu roi Philippe fut rcpoussce sine die. Le
souverain, manquant «le pécuuc, eut bien voulu utiliser les sommes amassées
en vue tic rcxpédition, pour ses î)roprcs dépenses... 11 envoya à .Avignon Robert
de Lorris, à qui Clément VI remit la contribution, énorme pour l'époque,
de 300.000 florins, auquel s'ajouta le geste généreux de Tallej'rand : « de
notre très-cher cl féal ami le cardinal «le Pierregort vint mille flourins d'or
de Flourence

Son influence était devenue si prépondérante à .Avignon que ses admira
teurs, et lilus encore ses adversaires, lui attribuaient le pouvoir de faire
l'élection du nouveau pape !... De fait, le i)oètc Pétrarque, dans une de ses
lettres, nous assure que Talleyrand a fait élire deux papes successifs. Or, il
y a des raisons «le penser qu'il jtma un rôle de tout premier plan dans la
préparation de l'élection de quatre pontifes : Benoît XII, Clément VI, Inno
cent VI et Url)ain V.

Sous Benoit XII, en 1335, notre cardinal, à trente-quatre ans, était déjà
assez riche pour consacrer une très forte donation à terminer la Chartreuse
do Vauclaire en Périgord, la mort de son frère, le comte .Archanibaud IV de
Périgor<l, ayant laissé ce monastère inachevé.

Parvenu au faîte des honneurs, à l'apogée de sa puissance et <ie sa richesse,
l'alleyraiid, quelques années plus tard, ne semble plus se soucier des sarcasmes
de ses ennemis, qui continuaient de le brocarder de « faiseur de papes »,
et persistaient à voir en lui le porte-étendard de la Curie, véritable incar
nation de cette arrogance et cette corruption qu'ils attrilmaieiit à la cour des
papes avignonnnis. Sans se troubler, il continue la série <le ses fondations
pieuses : la chapelle Saînl-.Antoine de Saint-Front, desservie par douze chape
lains, un collège pour les éludiants pauvres à la Faculté de Toulouse, une
place de procureur des Carmélites périgourdins qu'il fait obtenir à un ami
d'origine modeste, Pierre Thomas.

Mais, bien entendu, ses rivaux, et les envieux, ne désarmaient toujours
pas, malgré Je vif éclat dont ses pures vertus jouissaient dans la Chrétienté.
Le cardinal d'Oporto était le frère du comte de Comminges. .Avec les cardi
naux gtiscous qui étaient ses alliés dans la curie, ce ,)can de Porto osa accuser
en pleine séance Talicyran<l «l'avoir comploté la mort d'André, roi de Naples.
(.e fut un beau désordre !... Les deux antagonistes, se traitant niutucllcment
«le « traîtres à la Sainte Hglisc », bondirent de leur siège pour se pourfendre
(ils étaient en effet armés, pour leur protection personnelle). On s'interposa
Mais la Curie en fut soulevée d'une telle tempête que les membres du Sacré
Collège, pris de frayeur, coururent se barricader dans leurs hôtels iiarticuliers

C'est à celte époque que Pétrarque obtient le poste de secrétaire pontificaL



sans doute par IVntremisc de Talleyrand. I/aiiianf platonique de la belle Laure
nous parle de rintclligcnce brillante du cardinal de Pcrifiord, de son érudition,
de son sens du juste milieu, de son amour de la soliludc. Talleyrand prouva
son amitié à l'ilUislre auteur des Sonnets en le défendant contre les accu
sations de magie noire et de nécromancie, que des malveillants portaient contre
le poète. Et dans une lettre au pape, Pétrarque désigne notre cardinal comme
« cette si brillante étoile de l'Eglise ». .

Nous le trouvons ensuite, soutenant sa sœur, .Agnès de Pcngord, contre
Catherine de Valois, pour la possession d'un duché autrichien. .Agnes devait
avoir dans la suite un petit-fils, qui deviendrait roi de .Sicile ! Mais cette
pauvre Agnès mourut jeune, peut-être empoisonnée par sa rivale, Catherine
de Valois, la propre sœur du roi Philippe.

Nous arrivons ainsi à l'épisode central de la vie du cardinal de Talleyrand-
Périgord, ses missions de nonce du pape auprès des rois de France et cl Angle
terre, et celles auprès du Prince noir.

Le Pape Innocent VI, voyant la guerre sur le point de se rallumer entre
les deux monarchies, ii la suite de la capture de Charles le Mauvais par Jean
le Bon décida d'envover en mission officielle les cardinaux de Talleyrand,
et Nico'io Capocci, cardinal-prétre de Saint-Vital et d'I'rgel. Cette guerre lanée
entre France et Angleterre retardait la croisade aux Lieux Saints. Aussi la
Papauté avait-cllc le plus grand intérêt à obtenir la réconciliation prochaine
des puissants princes rivau.x. Pour faciliter la tâche, fort delicate, de ses
nonces, le Pontife leur conféra le pouvoir de dégager les vassaux de leur
serment d'allégeance envers leur suzerain, d'excommunier meme leurs adver
saires. et de lancer au besoin Tinterdil sur leurs territoires. C est qu ils étaient
aussi chargés de redresser les torts graves causés à l'Eglise par le roi d Angle
terre, sous l'influence pernicieuse des conseillers d'Edouard^ II. En effet, sous
de faux prétextes, des clercs d'Angleterre avaient été traînes par les rues,
pieds nus. grelottant dans leur chemise, « soin luntca nel cnmisia ». fallcy-
rand lui-même avait subi des injustices en Angleterre, lors de sa nomination
d'archidiacre de Londres, quand il s'aperçut que l'éveque de Londres av.ait
confisqué ce bénéfice au profit de son propre aumônier, maigre une lettre de
Jean XXII au roi d'Angleterre lui recommandant son jeune protégé. Seule
ment, comme son frère le comte Archainbaud de Pcrigord avait pris les armes
en Guvenne et en Gascogne pour le roi de France. Edouard III avait confisqué
sa chanoinie et prébende de l'église Sainte-Marie de Lincoln, en excipant que
Talleyrand avait pris parti pour son ennemi. Soutenu en cela par les remon
trances de son parlement, se plaignant que les bénéfices accordes en Angle
terre drainaient les richesses du pays « en meyntenance de vox Enemys », le
roi s'en déclarait ravi, d'autant qu'il manquait de fonds pour entreprendre
une nouvelle campagne en Franco.

Le jour de leur départ d'Avignon, les deux nonces furent accompagnes
par tous les cardinaux jusqu'à une lieue de la ville papale. Puis, s'étant
rangés en ligne, chacun d'eux leur donna le baiser d'adieu. Apres quoi, les
deux légats de Sa Sainteté pénétrèrent on France. En quelques etfipes rapides,
ils se hâtèrent d'aller à la rencontre du Prince noir, qu'ils parvinrent enfin
â atteindre à Montbazon, près de Tours. Le prince de Galles leur répondit
qu'il ne pouvait prendre sur lui de cesser les hostilités, sans en avoir d abord
référé au roi son père. Il se voyait lui-même contraint de battre en ret^ite
vers le sud, devant l'importante armée réunie contre lui par Jean le Bon.
Tout ce qu'ils purent obtenir de lui fut l'élargissement de Charles de Blois,
duc de Bretagne, qu'il retenait prisonnier depuis plusieurs années.
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Le roi Edouard finit toutefois par consentir à une trêve, jusqu'à la Noël
IH.V). Mais .lean le Bon, bien décidé à affronter son ennemi avec ses forces
accrues, resta sourd aux supplications de Talleyrand et de son compagnon.
Aucun argument ne put rcmpécher de livrer, le lî) septembre 1356, la funeste
bataille de Poitiers. Pendant le combat. Talleyrand ne put retenir quel^ques-
uns des siens de se battre aux côtés des Français. Le Prince Noir en fut si
irrité qu'il fit envoyer au cardinal le corps de son propre neveu Robert, tue
dans la bataille. Il" faillit même faire décapiter un serviteur de Talleyrand,
ce Juan Fernandez, plus tard destiné à être le Grand Maître des Hospitaliers.
Fort heureusement, les seigneurs Jean de Cauimmt, Bertrand de Montferrand,
et Jean de Grailly, captai de Bueh. lequel était parent de Talleyrand par
alliance, firent rentrer le cardinal en grâce auprès du vainqueur, qui accepta
sans tartler de le recevoir. 11 paraît que le cardinal de Pcrigord se disculpa
avec aisance des accusation.s jjortées contre lui, et de ce moment le Prince
Noir conçut pour lui une haute estime. Cette réconciliation était évidemment
nécessaire, si Talleyrand voulait être bien reçu, au cours de sa mission en
Angleterre. Le pape d'ailleurs l'y aida puissamment, en priant le prince de
conférer avec son légat, et en l'exhortant à rcchcrclier avec lui une entente,
concernant son royal prisonnier.

Profitant donc de la trêve de deux ans que le roi d'Angleterre avait
fini par accorder, nos cardinaux eiivoyèrcnt avant eux en Angleterre leur
pourvoyeur de vivres, un certain Boniface de Caslellcto, lequel se mit à par
courir divers comtés, à la recherche de blé, «l'avoine, de volailles, de haricots,
de fourrage et litière, pour parer à l'arrivée des deux nonces. Leur escorte
était en effet considérable puisque leur sauf-conduit ne mentionne pas moins
de '200 chevaux et voitures ! Les deux légats traversèrent la Manche â Calais
vers la fin juin 1357, et furent reçus à Londres au début juillet par le Prince
Noir, l'archevêque de Cantorbéry, et une multitude de Londoniens. Banquets,
discours, divertissements se succédèrent alors. Ils devaient y rester une année
entière.

Les négociations traînaient d'ailleurs en longueur, à cause des prétentions
du Prince noir î» la couronne de France! Ce fut bien grâce à la diplomatie
des deux envoyés pontificaux, si Edoiianl abandonna finalement une pareille
prétention, et si un projet de traité fut porté on France pour acceptation par
le dauphin Charles, futur Charles V, et régent du royaume pendant la capti
vité de son père. En échange, Jean le Bon avait dû consentir l'abandon de ses
droits sur le duché de Guyenne. Mais ce traité devint caduc l'année suivante,
du fait de l'incapacité du roi Jean le Bon à payer la première tranche de
son énorme rançon. Enfin, le dauphin continuant à guerrojcr contre Charles
le Mauvais, le pape se rendit compte que l'espoir d'une paix se faisait de
plus en plus lointain, et intima à ses envoyés l'ordre de rentrer en France.

Talleyrand, sans se décourager, se rend alors à Melun auprès de la reine
Blanche, veuve de Philippe VI, et sœur de Charles le Mauvais. Entre temps,
il écrit au pape pour le supplier de s'occuper de l'abbaye cistercienne de
Cadouin, que les guerres ont dévastée. Sur ces entrefaites, Talleyrand est atta
qué et pillé par des bandits de grand chemin, sur la route de son retour à
Avignon. (On sait que le brigandage sévissait alors sur les routes royales.)
La bagaiTe fut du reste des plus sérieuses, puisque les nonces y perdirent
douze hommes de leur escorte, dont six chevaliers; et ils n'échappèrent eux-
mêmes à leurs poursuivants que grâce à la vitesse de leurs montures...

Enfin, voici le traité de Brétigiiy signé, et la rançon du roi sen.sibiement
réduite. Il n'est donc pas juste de dire (comme on l'a faitl que les cardinaux

rentrèrent à Avignon, après avoir essuyé un échec complet. C'est au contraire
grâce à eux que l'on finit par s'entendre sur une formule d'accord, qui est



M. PRAT

leur œuvre, et îjui se révéla aeceplablo xleDx adversaires, i.ù récoiihâis-
sanee du Prince Noir s'est déjà ivJuUiUe i^àr Un cadeau de Irois loiliies de vin
à  ialleyrand, et par le ehàtin\ei)l «les voleurs '«lui Idl llvaieiil dérobé quatre
chevaux aux abords de Londfes. Le futur t-ài trAu^îleterre l'appelle alors « son
très-cher ami >. II lui promet de èéspecter les ))ossessi()ns de son neveu lu
comte Archambnud V de Péri^Oïd, et lui fait remettre, par sotl sénéchal de
Gascogne, les châteaux de l..averdac, l"(»uguer«)]les et (iiHiileyrilHv « en raison,
dit-il, «le la grande affeetion que Nous portons audit cardinal », à condition
que deux chevaliers les oeeuperuicnt tant «lUe la guei'rc durerait.

Comme on le voit, Talleyrand n'a jamais oul)lié les intérêts que liOssèdalt
sa famille en Périgord. Déjà en Illlh), il avait obtenu de Philijipc VI que
Bergerac passât dans l'apanage de Hoger Bernard. En éeliange de quoi, ce
dernier lui remit la chàtellunie de Montignac, "puis celle de Boiirdeilie, avec
200 livres de rente promises par Phiiiyipe de \'alois. il alla Jusqu'à l'cvun»
diquer les droits de Roger Bernard sur Périgiieux, eotitrc les bourgeois et les
consuls de la ville, qui inuinlejiaient fermement leurs privilèges. Mais la Cité
de Périgueux ne résista pas si bien que le Piiy-Saint-Front aux assauts des
Anglais, qui s'en emparèrent sous .Jean de (Jrailly, eaplnl «ie Bueh. Le traité
de Brétigny faisant passer Périgueux datis la mouvance anglaise, 'l'alleyrand
se vit dès lors dans l'impossibilité d'agir en faveur du c«nntc de l^érigord.

Il serait plus exact de dire que 'Jalieyrand revient à Avignon, auréolé
d'un prestige accru. Chacun se plaît à recontiaitre qu'il a réussi à réduire
la tension entre les deux grandes monarchies, et jeté les bases d'une pai.x
durable entre les deux plus puissants i)rinces de l'Occident. Aussi le consi-
dère-t-on à son retour comme « papubile », comme un candidat possible au
trône de Saint-PieiTc. Dès lors, la question se pose à nous de savoir |)ourquol
Talleyrand ne fut pas élu pape ? Le conclave ne put se mettre d'accord,
entre 'l'alleyrand, Raj'inond Canillac, archevê(iue île Toulouse, un frère de
Clément VII, et Guy de Boulogne. Les votes se portèrent enfin sur un
« outsider », supérieur des Bénédictins «le Saint-Victor «le Marseille, lequel
devint Urbain V,

Le Vendredi Saint de l'an de grâc»; liUiS, un an avant la mort «le Talley
rand, Urbain V prèclie la croisade en .Avignon, devant Jean le Bon, qui en
fut nommé Capitaine-Général, devant I^ierre de laisignan, roi de Chypre, et
Talleyrand, qui devait être légat i)ontificaI ;iux Lieux Saints. La réputation
de notre cardinal est alors à son plus haut point; et le poète Guillaume de
Machaut lui fait une place d'honneur dans son poème « La Prise d'Alexandrie».

Avant que reparte le roi Jean, Talleyrand oljlieiit son api)rol)ation pour
sa fondation du collège «le Périgord pour les étudiants pauvres cic l'Université
de Toulouse. Le roi l'appelle alors « carissimiis, fitlelis et aniicus noster
specialis ». et lui donne pour son collège un édifice au faubourg Saint-Sernin,
avec ,500 livres tournois annuellement. Talleyrand met alors à la tète de son

collège Itilic de Raymond, un Dominicain docteur en théologie, devenu péni^
tencier ])a|)aL et son aumônier Pierre de Fiirno. Charles V et le duc d'Anjou
y ajoutent des terres; les statuts du collège sont apprtmvcs par Grégoire XI
en 137.5: mais Talleyrand était mort, sans avoir eu la satisfaction de voir
le collège fondé par lui ouvrir ses portes.

Le testamcmt qui fit Talleyrand quatre ans avant sa mort esf poiil" nous
une source «le ren.seigneJueiUs précieux. Il y laisse, pour son enterrement,
une livre «l'argent à chacun des cJianoines «iii chapitre de Saint-Front, dix
florins à tous les couvents de Franciscains et de Clarisscs du Périgord, ainsi
que des dojiations .aux monastères et hôpitaux d'Avignon. 11 lègue également
une somme pour faire dire chaque jeudi une ine.ssc du Saint-Esprit à ta
cathé«irale Saint-Etienne de la Cité à Périgueux. Cinquante calices doivent
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être distribués aux églises du diocèse. Des capitaux importants
par lui à l'uchùveineiit de la Chartreuse de Vauclaire. H p .
florins aux jeunes filles pauvres du diocèse. En outre, il institue a Sam "
une chapelle Saint-.Aiiloine, desservie par douze vicaires, pour qui • ®,
(lu'un lotîeiuent devra être acheté. Antérieurement déjà, il y avait fait ( epoqu'un logement devra être acheté. Antérieurement deja, u j avau i r
un morceau de la vraie Croix, une épine de la Sainte-Couronne, une cross
de cristal et une d'argent, des candélabres et un encensoir, d argent éga einen ,
deux nappes d'autel en soie brodée, des missels et d'autres livres sacrés.
Tous ces objets précieux. Tulleyrand exprime le vœu que le chapitre veuille
bien les prêter pour le service au maître-autel de Saint-I-ront.

Aux Frères de Saint-François de Périgucux, il lègue ses vêtements sacer
dotaux, dont sa chasuble violette de diacre et sa dalmatique de sous-diacre.
Aux Dominicains de Périgneux, il laisse tous ses habits noirs d'ecclésiastique.
A la cathédrale, il offre ses vêtements blancs, exécutés en étoffes précieuses
étrangères, brodées d'or anglais, et deii.x chapes (f/iio pluvialiu de opere
Anglic(tnn').

Comme on peut le penser, le cardinal de Périgord ne pouvait oub ler,
dans cette somptueuse énumération, ses bîenaimés Pères .Augustins de Chan-
cclatle. C'est à eux qu'il abandonne tout le restant de ses biens propres,
avec l'espoir que le nombre des ehanoîncs puisse passer de douze a soixante,
conformément aux désirs du R.P. abbé, mais à lu condition qu'ils soient
présentés avec la rccominandation du comte de Périgord, et que de nouvelles
dépendances de l'abbaye soient érigées pour loger les nouveaux chanoines, en
prélevant des sommes sur sa fortune personnelle. Dernière condition : les
futurs chanoines devaient être originaires de la Cité, ou du diocèse, de Péri-
gueux. 1-e pape Innocent, sans doute pour recunnaitre les émineiits services
rendus au Saint-Siège par le cardinal de Périgord, et connaissant .son affection
pour l'abbaye de Chancelade. accorde mille livres tournois, a retenir sur les
dîmes du diocèse et de la province ecclésiastique de Bordeau.x, pour lui agreger
de nouveaux religieux.

Pour ses biens immobiliers, c'est .Arehambaud V, fils aîné de son frère
affectionné Roger Bernard, qu'il fait bénéficiaire, ou. en cas de son décès
prématuré, le comte de Périgord lui-inéine. (Ce fils cadet se prénommait Talley-
rand, comme son oncle.) Dès 134(1, il avait acheté au roi Philippe de Valois
le château d'Aubcroche, et la bastide de Boniieval, qui en dépendait, semble-
l-il. Son frère Roger Bernard, en rccomuiissancc des services rendus par lui
à la famille comtaJc, lui avait fait cadeau du château et de la châtellenie de
Uourdeille. Quant à la châtellenie de Moiitignac-sur-Vézèrc, qui avait été
offerte par Philippe VI à Roger Bernard, Talleyrand y avait fait bâtir un
château-fort, devenu depuis l'un des points d'appui les plus solides du Péri
gord. La possession devait en revenir finalement à Talleyrand lui-même.

On eût aimé aussi savoir quelques-uns des titres des livres figurant dans
la bibliothèque du savant juriste de la Papauté. On peut également regretter
notre ignorance des circonstances qui l'amenèrent à rédiger son testament
dès 13(10, à l'âge de cinquante-neuf ans. Sa santé parait avoir été bonne alors,
du moins autant que bous le sauhions... Zacour suppose que la peste, qui
depuis douze ans exerçait fréquemment ses ravages, a pu l'inciter à prendre
cette élémentaire précaution. Il est normal aussi qu'il ait été soucieux de
l'avenir de son immense fortune...

Nous ne savons pas davantage quelle fut sa dernière maladie. Tout ce
que nous apprennent les documents, c'est qu'il était « sain d'esprit bien que
malade de corps », la nuit du 1(» janvier 1364, quand Talleyrand, étendu sur
son lit de mort, dans sa chambre du premier étage, à Avignon, dictait un
long codicille à son notaire, Lucien de Sens.
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Sa générosité ne s'était jamais (iéinenlic : cette année nièine, il avait prêté
6.000 florins à Urbain V. (Il en avait déjà offert 2.00(1 à Innocent VI, pour
dp^'-nclre Avignon contre les mercenaires et les inaraïuleurs.)

On a hésité sur le lieu de sa sépulture. On a |)u croire qu'il reposait a
Saint-Pierre-aux-Liens à Rome, sur la foi <l'iine inscription latine, qui ne le
concernait pas. En réalité, suivant le v(eu qu'il exprime clans ses dernières
volontés, il fut enseveli dans l'église Saint-Front, celle où il avait reçu les
ordres mineurs, après que sa dépouille eut été exposée à Avignon pendant
neuf jours aux hommages des prélats, et de la foule avignonnaise, dans l'église
Saint-François.

Or voici que lui, qui, de son vivant, brilla d'un vif éclat comme l'une
des « illustrations » de son siècle, va une fois mort être bien vite oublié...
Sa chapelle de Saint-Antoine, disparue au cours d'une restauration assez récente,
ne se dresse plus en témoignage de son généreux Idenfaiteur. Et, après les
destructions protestantes, on ne peut même plus affirmer que son caveau se
trouvait bien sous la coupole occidentale de Saint-Fl'onl, vraisemblablement
côté de la tombe du saint lui-même.

La conclusion du chercheur américain nou.s a paru juste et nuancée.
D'après lui, ce ne sont pas les pajjcs et les cardinaux d'.-Xvignon qui ont,

par leur prétendue corruption, semé les germes futurs de la Réforme... Talley-
rand n'était peut-être pas de l'étoffe dont étaient faits les saints et les martyrs.
Dans sa vie, néanmoins, on ne relève à vrai dire rien qui soit franchement
condamnable en soi, si l'on veut bien réfléchir qu'en ce terrible xiV siècle, la
Papauté, sollicitée, tiraillée en tous sens, se débattait ilans des situations
complexes, parfois angoissantes ou tragiques. Essayons de nous faire une men
talité eompréhcnsive, eu égard à 1' « esprit » de cette époque troublée, qui
admettait, comme chose qui va de soi, le cumul des bénéfices, lu iion-résidenoe,
l'immixtion constante de la politique dans les affaires du gouvernement spiri
tuel de rhuinanilé, le népotisme qui s'étendait <ies inembi-es de la famille à
tous les serviteurs des grands.

A tout le moins peut-on retenir à son actif, si l'on veut rester juste envers
lui, la puissance sans cesse accrue que se.s brillantes qualités conféraient au
Sacré Collège. Son inlassable activité, son inlluence prépondérante à la cour
papale s'exerçaient peut-être un peu au détriment du pouvoir personnel du
Pontife. Mais il est visible que ce dernier s'en accommodait fort bien, n'ayant
que trop souvent besoin des conseils éclairés, et du dévouement sans bornes,

d'un prélat de la taille d'un Talleyrand de Périgord,
Et puis, il ne s'est pas contenté d'aider les iiapes en toutes circonstances;

il a rendu aussi de très grantis et très noinbreu.x services à la société civile de
son siècle. Thomas Walshingham nous le «lépeint exempt de eiipiditc. D'autres
témoins ont célébré sa générosité et sa bonté. 11 a lutté pour la paix en
Occident, comme il eut voulu lutter pour la croisade en Orient. Par là, il nous
parait véritablement digne de l'élite de l'humanité de son temps. Et, comme
nous le dit Zacour en terminant, il ne faut |)a.s s'étonner si le .\iv* siècle était,
par la force des choses, devenu le siècle des grands juristes de l'Eglise, plutôt
que celui des grands héros, des « athlètes du Christ ».
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